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NOTE EXI'LICATIVE 



Le iiüi» de rouleur pouvoil justitter coiivenablonieiit les 
délails bîogrojdiiques qui servent de préface à ce nouvel 
ouvrage ; cependant nous ne voulons pas que les pages sui¬ 
vantes se trouvent ici placées d’une manière trop abrupte et 
absolue. Nous croyons donc devoir commenter rapidement 
les intentions qui nous ont dicté ces notes explicatives. 

Tous les hommes en évidence par leurs talens ou leur 
position sociale^ ont en général deux réputations. La pre¬ 
mière s’établit d’après les préventions arbitraires : c’est ce 
faisceau d’opinions formées par les on dit. La seconde re¬ 
pose sur des faits, et comme les faits entraînent toujours 
un jugement quelconque, la Biographie les accueille, et dès 
lors l'opinion commune repose sur une base certaine. 

M. Giraudeau, comme fous ceux dont les noms devien- 
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rjeiif populaires, a été 


jugé de la manière la plus opposée, 


jusqu’au moment où les biographes se sont emparés d’une 


réputation sur laquelle tous les faiseurs de renommées ti¬ 
raient on quelque sorte à la cible! 

Pensant à juste litre que les Biographies représentent 
ropiiiîon de la majorité, nous allons donner un G\trait de 
celles qui ont parlé de M. Gîraudcau. Elles sont au nombre de 
trois. Indépendamment de l’ordre que nous suivrons, (piant 
aux dates, nous ferons en sorte qu’en citant différons au¬ 
teurs on retrouve dans ces citations rensemble et l’unité in¬ 
dispensables à un tel sujet. 

Avant d’entrer en matière, nous ferons une seule remar¬ 
que sur le Précis historique du Poitou. M. Giraudeau avait 
déjà préludé à des ouvrages étrangers à la médecine, en 
publiant la relation de son voyage en Orient. D’ailleurs, en 
18U, ce médecin avait abordé le domaine des études graves 


en se rendant éditeur du magnifique Atlas des I^éparte- 
mens, dont l’usage a été adopté pour les collèges royaux, 
par arrêté de TUniversité en date du 26 février. 


Le travail que nous puldions aujourd’hui sur le Poitou a 
été entrepris par l’auteur sous l’intluence d’une inspiration 
patriotique. Indépendamment de ce motif, nn trouve dans 
ect essai le désir domirianl d’agrandir la sphère il’uiie exis¬ 


tence vouée aux sciences et aux arts. Nous sommes (ondés 


U croire que le Précis historique sur le Poitou ii’est que la 
préface d’un ouvrage plus vaste, qui cinljrasserait peut-être 
rhistoire de toutes les anciennes provinces de l'ranco. Qu«»î 
qu’il en soi! de ecllc assei lion, tpienrHis n'avons pas bMltnii 
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üe porter plus loin, nous ferons remarquer que, s’il existe 
plusieurs publications sur les anciens Gouvernemens de 
France, c’est la première fois qu’un semblable travail a été 
présenté sous une forme essentiellement élémentaire. 

A ce titre, et en tenant compte de la conception originale 
de cet ouvrage dans plusieurs de ses parties, il nous a paru 
de nature à fixer l’attention des gens instruits. Nous croyons 
encore qu’il doit intéresser particulièrement tous ceux qui 
sont appelés à diriger l’instruction de la jeunesse. 


Extrait du Biogiupiie uyi\TAiSEL,Puhlicationde /aR evue 

GÉNÉRAI.E lilOGKAPllIQlJE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE; 

section scientifique , etc. 


Non Tari de soulager rinfirme crcaliii’c 
N’esl pas un vil trafic fondé sur l’iinposiurc; 

(Iliaque jour en voyant le formidable essaim 
Des maux que Sypliitis déroule au médecin , 

En face de la mort à moitié satisfaite , 

L’homme de la science, intelligent prophète, 

Sans eraînilre un démcnii, d’un ton d'autorité, 

A jour fixe et précis assigne la santé ; 

Et ce jour le malade, airranclii de souillure. 

Se lève et prend son lit comme dans rÉcriUire ; 
Süraclcs du savoir, si soudains Cl si beaux. 

Qu'il semble dire aux morts ; Sortez de vos tombeaux ! 

Barthélemy. (SyphUis,) 


a souvent agité cette question :^l)oit-oii écrire la 















VIII 


Biograpliie des liuniines vivaiis? Nous répoiuJrüiis alïirma- 
tivement; mais, rejetaiit toute décision dogmatique, nous 
motiverons ainsi notre opinion-. 

D’abord, qu'est-ce que la Biogrnptiie, sinon la vie hitel- 
lectuetle d’un homme que l’on prend, en quelque sorte, au 
calque de toutes les clioses morales qui appartiennent à cet 
homme? Or, la fidélité des l écils est à la Biographie ce que 
la ressemblance est à la statuaire, c’est à dire selon que le 
modèle a ou n’a pas posé. Maintenant nous revenons à notre 
première proposition : Doit-on écrire la vie des contempo¬ 
rains? Oui, dirons-nous, et cette réponse est puisée dans 
ces opinions qui ne sauraient reconnaître l’autorité des tra¬ 
ductions caduques, ni se laisser éblouir par le clinquant de 
leur fausse logique. 

Un des plus formidables raisonnemens élevés contre la 
Biographie des hommes actuels, a été celui par lequel ou a 
nié que fimparUalité absolue fût alors possible. Kli bien ! il 
n’y a peut-être pas d’argument plus dénué de force et de 
vérité. Nous pourrons faire quelques concessions lorsqu il 
s’agira de riiistoirc enregistrant les actes des cbefs des na¬ 
tions, les livrant sur-lc-cluiinp à la publicllé, en présence 
de la génération qui, encore hier, les voyait s’accomplir. 
Les révélations de rinstoire, celte grande archiviste de la 
postérilé, n’appartiennent sans doute pas au temps présent ; 
mais on ne saurait invoquer contre la Biographie des rai¬ 
sons qui demeurent invincibles lorsqu’il s’agît de I histoire. 
La Biographie telle ([ue nous l’enleiidons, la véritable 
craphie, osons-nrius dire, est celle que neus oflre 1 c>pres- 
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sion de la voix publique sur celui qui a[)poi'te, comme un 
hommage à la patrie, son illustration personnelle. 

Nous pensons que la Biographie ainsi comprise est pleine 
d'utilité, et devient un des plus heureux stîmulans de l’ému¬ 
lation appliquée aux choses élevées. L’homme qui sait que 
sa vie scientifique appartient désormais au public, la confie 
à la Renommée avec une noble assurance ; mais la Renom¬ 
mée n'est qu’un symbole ; la réalité , c’est la Biograpine qui, 
en dépit des plus spécieux argumens, n’attend pas qu’un 
homme ait cessé d’exister pour dire les choses qu'elle pou¬ 
vait prendre sur le fait pendant que cet homme vivait : car 
la Biographie des morts n’est qu’iui portrait dessiné d’après 
le cadavre. 

Si l’on persiste dans cette singulière proposition, que la 
Biographie commence seulement à la tombe, nous répon¬ 
drons pourquoi les académies ne brisent-elles pas toutes 
leurs couronnes ; ne rendent-elles pas au creuset tout l’or 
des médailles? car c’est là de la Biographie en action ; c’csl 
la plus éclatante publicité, le récit le plus forme! de ce qu’un 
liomme a fait de bon et de beau; c’est enfin l’iiomme ipic 
ses semblables viennent mettre face à face avec sa propre 
réputation. Nous l’avons déjà dit, pourquoi cidever, à l’aide 
d’une froide et misérable dialectique, ce qui peut servir à 
féconder tous les genres de talcns? Pourquoi étouffer les 
sublimes efforts de celui qui, au terme de sa carrière, ne 
voudra pas que la dernière page de sa Biographie soit (léchi- 
réc comme îndigtic de la première. 

Nous demandons de rindulgcnce po\ir ces réllexinns que 
















nous voulions taire cependant el »iue nous arraclie en (juc!- 
Que sorte l’opportunitd de notre sujet. Nous ne voulons pas 
que nos travaux sur la Biograpliie des médecins vivans res¬ 
tent sous les préventions ennemies qui s’attachent à une 
œuvre telle que celle-ci. Nous voulons, dès à présent, Tin- 
dépeiulance qu'il nous faut pour l'avenir. Nous le deman¬ 
dons au nom des vérités démontrées. 

Selon l’usage, nous indiquerons d'abord le lieu de la naiS’ 
sauce et l’âge de M. Giraudeau. Cette chose, communément 
insignitlante, amènera, du moins pour nous, une remarque 
non dépourvue d’intérôt. 


Entrait de la Biogiiaiuiie j>es Hommes du jouü, par 

(rermaiii Sarrat et Saint-Edme ^ 1830. 


Jean Giraudeau est né à Saînt-Gervaîs {Vienne), le VV 
brumaire an xi (5 novembre 1802), d'une des familles les 
plus riciies de celle localité. Il lit ses premières études aux 
collèges de Châtellerault et de Poitiers, el se distingua, dès 
sonenCancc, par de brülans succès. Il obtint les premiers 
prix dans ses diverses classes. 

Kn 1810, .\L Giraudeau commença son cours de droit sous 
MM. >Iétivier et Allard, Bientôt sa vraie vocation sc pro¬ 
nonça. Il viril à Paris étudier la médecine. U fut reçu doc¬ 
teur le !**■ lévrier 1825, après avnir été successivement chi- 














rurgieii interne de riiôtel-Dieu de Poitiers, élève de 
l’Ecole pratique et des hôpitaux civils de Paris. 

Dès son début dans la carrière médicale, n’étant encore 
qu’élève, M. Giraudcau avait été l'rappé des graves incoii- 
véniens qu’entraîne après lui l’emploi du mercure dans les 
affections syphilitiques. Dès lors il se livra à des études sé¬ 
rieuses et réfléchies sur celte matière, et prit pour sujet de 
sa thèse inaugurale : De la Thérapeutique des Affections 
syphilitiques sans reniphi du mercure. 

Il voulut approfondir la question, et ses recherches de 
circonstance décidèrent de la direction qu’il donna plus tard 
à scs travaux scientifiques. 

La thèse de M. Gîraudeaii fut loin d’ètre favorablement 
accueillie : elle est cependant remarquable sous plus d’un 
rapport, et, quoique le premier essai d’un Jeune homme, 
elle annonça dons son auteur un esprit observateur et posi¬ 
tif ; aussi les partisans des méthodes routinières découvri¬ 
rent-ils facilement dans le jeune néophyte, réformateur ab 
oi'o, la prétention de changer les théories anciennes, et de 
leur substituer une thérapeutique nouvelle dans le traite¬ 
ment du poison vénérien. 

Le zèle que l’on mit à vouloir étouffer la doctrine non or¬ 
thodoxe, ne servit qu’à la faire connaître davantage et à 
donner quelque célébrité au jeune docteur. Ses brocliures 
furent traduites dans toutes les langues de l’Europe : l'Aca¬ 
démie royale de médecine intervint. IM, Giraudeau lui adressa 
un mémoire tiui ramena plusieurs de st‘S membres à des 




sciilimeiis moins liostiles 


contre le 


ctmlicrc rélormatcur. 
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[Kœtrait du Biographe universel, Hc.) 

Mais en 1825 it y avait de la tiardiesse à dédaigner la 
morgue prol'essorale , imposant eni’ore dcspoliiiuement scs 
théories surannées. La seuie ciiose (lu’il nous itnporte à 
nous, c’est lic voir, à 23 nus, un médecin {lemandcr ses 
litres de réception, en parlant à ses juges le langage d’un 
réformateur. La thèse de M. Giraiideau n'a été (pie le pré¬ 
lude de ses travaux ultérieurs sur les maladies syphilitiques. 

Kn médecine, les plus ingénieuses théories perdent bien¬ 
tôt leur crédit si elles ne peuvent revendiquer une théra¬ 
peutique certaine. Or, iM. Ciiraudeau , après avoir démontré 
que l’on peut guérir la sypliilis sans mercure, fit connaître 
son nouveau mode de traitement spécial. Mais était-il per¬ 
mis à un seul homme d’étre donhlemenl innovateur comtiie 
théoricien et comme praliciei^? Barcc (pie la lumière du so¬ 
leil blesse les yeux de certains oiseaux de nuit, faut-il donc 
en nier rexisleiicc? a dit un sage. C’est ainsi que l’envie ne 
pardonne pas à l’éclat des siicctès ipii la blessent. La haine 
devaïu’a la publicité (]ue chcrcliail Tauleur de cette méthode, 
et le public connut le nouveau traitement de la sypliilis en 
levovanl à l’index de la malveillance. 
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Ejrfrait de i/EXfYCLOi»ÉiHE luur.uAPTiiouE in; xix'sièci.e 
fruitiême cati’i/orie. IM/ecms célèbres , 18W. 


Nous devons insérer ici une leltrc que lui adressa le spiri¬ 
tuel secrétaire-général de ce corps savant, M. Farisct, en lui 
accusant ofTiciellcinent réception de ce Mémoire sur le trai¬ 
tement (les affecthm sijphUitùiues. 


« Monsieur et très honoré confrère, 


» Je vous rends grâces pour la communication que vous 
)> avez bien voulu me faire. Votre il/c»iOîVe sur le traitement 
« (les makulies syphilitiques lu’a paru fort judicieux. Il est 
y> visible (pie le mcü vénérien a changé de nature , on plutôt les 
» f>rf/rtnt.s«ïîo?is ont chanijê, et il est devenu nécessaire de sub- 
» stitiier à rancien traitement une méthode plus ap[>ropriée à 
n l’état actuel des choses. Quelles que soient, du reste, les 
» spéculations que Ton peut faire sur ces mutations si difTicilcs 
» à comprendre, il suffit qu’elles soient démontrées par 
» l'expérience, et je crois fermement à ce que vous me dites 
» de la vôtre. On juge comme vous en Angleterre, et, telle 
» est mon estime pour le bon sens de ce pays, que vous se- 
» riez justifié à mes yeux par cette seule conformité de vues. 
» J’ai été quinze jours fort indisposé, voilà la cause d’un rc- 
» tard que je vous prie de me pardonner. Soyez bien per- 
» suadé, Monsieur, que personne iriionorc plus que moi vo- 
M tre caractère et vos talens. 


» Agréez, etc. 


» Pariset, 


yy Secrétaire perpétuel de rAcadémie royale de médecine. 


n Paris, ce Q décembre 1827 ,» 
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Jusqu’ii'i iiouïi n’îivons eu à nous occuper de M. (îiran- 
(leaii que sous le point île vue delà pratique médicale ; main¬ 
tenant, il nous reste à considérer en lui Técrivain scierdi- 
lique et littéraire. Cette tâche nous est rendue d’aiitant plus 
l'acilc que déjà beaucoup de nos confrères ont largement 
payé leur tribut d'éloges à l’auteur du Traité des maladies 
syphilUiques el ih\ Guide pratique pour l'élude et le traite¬ 
ment des maladies de la peau. Comme eux , nous nous plai¬ 
sons à reconnaître clicz >1. Giraudcau un écrivain plein d’é¬ 
rudition, d’un style tout à la lois brilUml et concis, et, ce 
qui vaut mieux encore à nos yeux , d’une loyauté et d’une 
franchise bien rares. En effet, il n’est personne qui ne soit 
frappé, à la lecture de scs ouvrages, de voir avec quelle 
convenance d’expressions il combat les opinions qnî lui pa¬ 
raissent erronées; avec quel empressement il saisit la moin¬ 
dre occasion de citer le nom des autours qui, avant lui, ont 
aidé au progrès de telle partie de la science, et surtout comme 
il se plaît a donner sans réserve aux uns et aux autres la part 
de gloire qui leur revient. C’est là, il faut le dire hautement 
une vertu qui, — à part les autres iiualités des (euvres de 
M. Ciraudeau, — devait leur mériter !c bienveillaiil accueil 


qu’elles ont obtenu. Mars nous allons énumérer, scloir leur 
ordre de date, les diverses productions duos à la plume 
de M. (jiraudeau , en les accompagnant d’une appréciation 
aussi succincte que iiossibie. 

En 1831, il publia une petite brochure snr te ckoléra- 
inorhus. Cet opuscule, qui parut ainsi avant l'invasion dn 
fléau en France, en prophétisa rarrivée. Entièrement écrit 
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avec verve et un seiUimciit île pliilantliropie que nous ne sau¬ 
rions assez louer, il laisse entrevoir la prolession politique 
de l’auteur, qui est celle d’un homme à idées généreuses et 
professant le patriotisme le plus noble et le plus pur, comme 
on peut en juger par la citation suivante : 

« Depuis la révolution de juillet, dit-il, la France , l’Eu¬ 
rope , le monde entier semblent déjà vieux de plusieurs siè¬ 
cles; les événemens se j)ressent et se succèdent; les plus 
vieilles monarchies sont ébranlées ; les rois tombeitt et les 
peuples s’élèvent; partout la soif de la liberté se fait sentir; 
de nouvelles sympathies se forment entre toutes les nations; 
et, au milieu de ce drame politique, dont le dénoùment sera, 
je l’espère, raflVanchissemeiit des peuples et le bonheur du 
monde, les intérêts matériels sont en souffrance, les grandes 
entreprises sont suspendues, les gens riches diminuent leurs 
dépenses, et le commerce a cessé avec la confiance qui en 
est la hase. Deux principes opposés se partagent la terre : le 
despotisme et la liberté sont en présence et exciteront bien¬ 
tôt une conflagration générale, car il faut que l’un ou l’autre 
triomphe. Notre avenir est menacé des plus grands désas¬ 
tres , et nous le méritons ; car pourquoi avons-nous souffert 
l’intervention armée de l’Autriche pour comprimer et asser¬ 
vir l’Italie? pourquoi n’avons-nous point dirigé les mouve- 
mens de la Suisse et de la Belgi(jue? Honte, cl malédiction à 
ceux qui ont laissé égorger les Polonais par l’autocrate du 
Nord*. Mais pour nous.punir de notre apathie et pour rem¬ 
brunir ei\corc l’horizon de nos malheurs, rexisteiicc <le cha- 



tuïi (le nous est meiiac»'ïe par un fléau plus terrible <jue la 
guerre la plus désaslreusc et que la peste la plus meurtrière. 
Les eliances d’un combat ne sont pas toujours à dédaigner, 
la gloire olTre des compensations, et, même dans les revers, 
la résistance des citoyens, le courage des soldats imposent 
encore au vaiinpieur. Pour la peste, on peut s’en juéserver 
par des lazarets; mais <]UcI1g digue opposer au choléra-mor- 
bus, qui empoisonne Tair, marche avec les vents, et qui s’a¬ 
vance hardiment vers le centre de l’Europe occupée de dis* 
eussions politiciues, comme les Byzantins rétaienl de théo¬ 


logie quand les Turcs les assiégeaient? Aussi les accidens 


seront-ils d’autant plus terribles en France que l'on s'y al- 
teiid le moins, et qu'au jour du danger on sera pris au dé¬ 
pourvu; alors l’épouvante centuplera l'intensité du mal. » 


Extrait (k la luoGit.vPiiiE hes iiü.uvjes ni- par Germain 

S.iniu T et SAi\T-En.iiE, 183fi. 


En 183"2 , M. (Ürandcaii visita-l'Angleterre, on il-établit 
de nombreux dépôts* 

En 1833, il Ht une cvcursioii en Orient, dont il a pu¬ 
blié la relation sous ce titre ; Eftalkt la Sicile ^ Ualiv, (a 
Grèce et la Turquie, ou 5onepnn\s <lc. mtjages historiques et 
anecdotiques. Cet ouvrage, écrit avec facilité , contient plu¬ 
sieurs détails remjtlis d’inlérêl sur ia lopograjdiic jibysique 
(îl morale des pays visités par t'anteui’. (i est en ouire ettri- 
elu de nombreuses planches e) di* porfrin’ls. 
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« Quatre partis bien distinc(s> bien prononcés, ilit-il, se 
menacent et se mettent toujours en présence ; les intérôls de 
la lUissic y ont leurs représeulans comme ceux de la France, 
de TAngletcrre et du roi ; mais un cinquième, plus fort et 
plus audacieux, se rit ouverlemenl de toutes les combinai¬ 
sons, et publie à haute voix qu’une république seule est 

possible en Grèce. Ce parti l’emportera-t-il un jour? 

Ceux ([ui ont étudié la marche des événemens n’en font nu! 
doute, si les puissances européennes consentent une fois à 
laisser les Grecs se choisir un mode de gouvernement à leur 
gré. Ce pays est pauvre comme la Suisse, et il lui faut un 
gouvernement analogue. Mais l’Angleterre n’a-l-elle passes 
vaisseaux? la France n’a-t-elle pas prouvé que le chemin de 
la Grèce est aisé à franchir? et la Hussie, insolente depuis 
qu’elle est devenue protectrice, acceptera-t-elle, comme la 
France et l’Angleterre, les chances d’un état de choses qui 
pourrait servir d’exemple à certains peuples? Je ne le pense 



» J.a Grèce, la Grèce est morte, et un Jour les puissances 
médiatrices se la partageront : cela serait déjà fuit si les parts 
pouvaient être égales. » 

En 1838, M. Giraudeau fit paraître son Tmüé des mala¬ 


dies syphifitiques. Nous avons oublié do dire que, six ans 


avant la publication de cet ouvrage, il s’était rendu en An¬ 


gleterre afin d’y constater l’état de la science et y étudier les 
diverses méthodes adoptées dans ce .pays pour le traitement 
des maladies syphilitiques, préludant ainsi par de continuelles 
recherches au beau travail qui devait ajonk*r un nouvel éc.ïat 
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à sn réputation d’tiabile praticien. En effet, l’apparition de 
cet ouvrage s’effectua au milieu d’un concert d’éloges en¬ 
tonné par la presse et le monde médical. Notre tâche devien¬ 
drait trop longue si nous avions à reproduire ici l’opinion 
de chacun de nos feuilletonnistes scientiliques; cependant 
notre appréciation acquerra plus de poids encore, si nous la 
faisons suivre des extraits de deux journaux dignes de créance 
en pareille matière, et si nous ajoutons que tous ont pro¬ 
clamé que « c’était là un ouvrage des plus complets et des 
plus pratiques que nous ayons sur la matière ; que, grâce à 
la pureté du style, la précision du langage, l’améiuté des for¬ 
mes et la parfaite convenance des discussions, cet ouvrage 
resterait dans la science ; enfin, qu'il devait prendre place 
dans la bibliothèque des praticiens, à côté des meilleurs au¬ 
teurs qui ont écrit sur les maladies syphilitiques. » Et il n’y 
a rien d’exagéré dans cette manière de formuler son opinion 
sur ce livre, où la doctrine de l’auteur est exposée d’après 
les considérations scientifiques les plus élevées. Ici, comme 
dans sa thèse inaugurale, M. Gîraiideau se montre grand 
partisan , non exclusif, mais du moins très ardent, du trai¬ 
tement par les sudorifiques et les laxatifs, qui font la base de 
sa méthode dépurative ; il recourt en môme temps à la diète, 
aux délayans, aux émissions sanguines, en proscrivant tou¬ 
jours le mercure, considéré comme remède spécifique, dont 
il démontre victorieusement les graves inconvénîens. Passant 
eiisuile en revue les divers raisonnemctis de la doctrine qui re- 
connaîtet de celle qui nie l'existence du virus, il adopte la pre¬ 
mière, Pt présente avec détails son opinion sur la natiirp et fa 



















marche de Vinfection syphilitique. Des observations multi¬ 
pliées viennent à son aictepourtémoignerquela maladie syphi> 
litique est essentiellement contagieuse, soit immédiatement, 
par le contact d*un organe malade avec un organe sain, soit 
par transmission héréditaire, soit môme par T intermédiaire 
d*un corps étranger imprégné du virus et mis en contact avec 
la peau dépouillée de son épiderme. Ce point admis, il en 

m 

tire des inductions qui lui servent à expliquer l’infection gé¬ 
nérale des humeurs, et le développement de cette thèse l’a¬ 
mène à établir une distinction entre les phénomènes consé¬ 
cutifs du virus vénérien et les maladies avec lesquelles il est 
susceptible de se compliquer. Conduit à l'éliologie des symp¬ 
tômes primitifs et secondaires de rinfection, l’auteur les dé¬ 
crit avec une grande exactitude et surtout une grande luci¬ 
dité. La division qu’il a adoptée pour les syphîlidesest celle 
de Wlllan, modifiée par l’école de M. Bîett; et en cela M. Gi- 
raudeau a rendu un véritable service à la science, en éta¬ 
blissant d’une manière plus précise les signes qui distinguent 
lessyphilides des autres symptômes vénériens, dont le sys¬ 
tème cutané est le siège. Il expose aussi très minutieusement 
le traitement qui leur convient. Il s’est encore attaché à trai¬ 
ter les flueurs blanches avec une certaine étendue, et les 
aperçus qu’il offre sur ces maladies sont généralement dignes 
d’attention. En terminant son ouvrage, M. Giraudeau a eu 
l’heureuse idée d’y joindre une notice historique sur la pros¬ 
titution, sur son état actuel à Paris ; et cette partie, qui con • 
tient une foule de recherches curieuses puisées à des sour¬ 
ces peu connues, n'en est pas la moins intéressantt^. 


I)’aprè3 rcl exposé, on ne Si*r{i point surpris d’appr(Mnlre 
que le 2 rai té des maladies sijphili tiques ait été traduit dans 


plusieurs langues (1), et que l’éditeur, G. Baillière, a acheté 
la deuxième édition au prix de neuf mille francs. 


( 1 ) V oici en quels termes un des plus spirituels rédacteurs de 
PEseulape, journal médico-chirurgical, a rendu compte de l'ouvrage 
de M. Giraudeau de Sainl-Gervais : « Cet auteur, dit M. Carron, a 
voulu faire une fui, et pour cela il a fuit un ouvrage; il a voulu une 
auréole scienlifique , et s’est écrié : Anch'iu son piaore. Le Traité 
des m«/adif'S syphilitiques, ou Éludes Cün>j)arées des principales mé¬ 
thodes de traiter les maladies vénériennes, contient iiti grand nom¬ 
bre de recherches iiiiéressanies sur l’origine de la sypliilis, que raii- 
leur prouve n'clrc pas aussi moderne que l'on est généralement dis¬ 
posé à le croire. 


» M. Giraudeau de Saînt-Gervais étudie ensuite les differentes 
manières dont se transmet la syphilis. Sans contredit, la voie ries 
organes génitaux, est la plus fréquente, mais l'on voit malheureuse¬ 
ment trop souvent qu’elle se contracte par rallaitcmenl; Ton a vu 
des familles entières infectées de syphilis par l'arrivée d’un seul nour¬ 
risson. lin procès encore pendant au trihun.al de Versailles, met de 
nouveau celle triste vérité en relief. Aussi cette partie du livre a-i- 
elle frappé ceux qui ont été chargés av.nnt moi de l'analyser; déjà 
le spirituel rédacteur de la Gazette des Médecins praticiens, avait 
écrit ù raulcuv les paroles suivantes : « ünicoiirpie lira ce chapitre 
U vous trouvera bien coupable, Monsieur, d'avoir cherché en dehors 
» de la science une réputation <iuqi vous était si facile d'obtenir {>ar 
K» elle. Le procès que vous faites au n.ercureesl dans toutes ses for- 
t* mes; rien ii’y manque ; raisonnement, expérience, observa¬ 
tion, etc. » En lisant le livre de M. Giraudeau, l'on s’aperçoit aussi 
qu’il est plutôt fait pour les gens du monde que pour les médecins : 
les articles Génération, Féeoîidution, Onanisme, Prostitution, sont 
autant de hors-d'œuvre appéltssans, destinés à faire passer le cor¬ 
tège peu agréable de tous les maux qui résultent de la mise en œuvre 
dC'ii artk iossiïs mcutiot3iiés. En sonimf', cet ouvrage restera dans la 
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En J 841 , le poème de la Si/phitis ,\ydv M. Earthéiemy, pa¬ 
rut avec les annotations de M.Gtraudeau. L'auteur, désirant 
ôter à certains passages de son écrit Tobsciirité de la nature 
du sujet, pria un médecin d’expliquer clairement tout ce que 
la poésie n’avait pu ou n’avait osé dire. MaisM, Barthélemy 
jugea les commentaires lournis par le docteur trop scienti¬ 
fiques pour les gens du monde, et recourut à M. Giraudcau, 
qui, en quelques jours, cul terminé les annotations deman¬ 
dées. En associant son savoir au talent du poète, M. Girau- 
deau a ajouté à la clarté et, partant, au mérite de l’œuvre. 


science ; c’est une nouvelle pierre ajoutée au grand édifice lliéra- 
pculiqiie des affections syplnlitiqucs. 

» Carron du Yillauds, professeur d’ophihatinologie. » 


Plusieurs joiiniauK de médecine ont aussi rendu coniplc de l’ou- 
vrage du docteur Giraudcau de Saint-Gervais, et nous nous borne¬ 
rons à citer les réfiexions suivantes, que nous cinpiamtoris à la Ga¬ 
zelle de Sanlé ^ du oeloln’C 1808 ; 


c( Le travail du docteur Giraudcau se dîsUiigiie par le laconisme 
et la prccisiou du langage, et principalement |>ar les égards qu’il ob¬ 
serve envers les ailleurs dont ii discute les opinions. 

» L’opinion de rameur sur le principe et la nature de la sypliilîs, 
SC fonde sur raiialyse et la discussion de propositions diverses émi¬ 
ses par les praticiens. Partisan de la contagion, il admet l’existence 
des t'frus, et soutient, par des argumens solides, les vues qu’il émet 
à ce sujet, M. Giraudcau réfute la définition du virus sypidiilique 
admise par MM, Delpecli, Marc et Nacquart. Il attribue la généra¬ 
tion des virus eu général à certaines combinaisons chimiques, qui 
ne lui paraissent pas incompatibles avec les phénomènes de la vie. 

» L’ouvrage que j’examine contient un chapitre sur la génération, 
qui, je l’avoue, ne m’y semble placé que comme un attrait offert à 
la curiosité des lecteurs qui sont étrangers à la médecine; il eu est 
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Nulle autorité n’est d’ailleurs plus compétente dans cette 
spécialité que la sienne. 

Le peu d’annotations que nous avons reproduites et indi¬ 
quées par des renvois suffît pour prouver que M. GirauJeau 
s’est élevé, par son érudition et par son talent comme écri¬ 
vain, à la liauteur du poète, et, sî cela lui était facile au 
point de vue scientifique, il a dû cependant se sentir saisi 
d’un certain effroi en songeant à la lâche qu’il avait ac¬ 
ceptée d’associer sa prose à la riche poésie de l’auteur de 
Némésis, 

(Voir à la page xxvin les citations du Poème de Si/pkilis^) 


de même vraisemblrtl>lciiient d’une Notice historique sur la prosli- 
luiîon qui le lerntine ; touiefois, ces deux parties, traitées par M. Ci¬ 
ra uileau d'une manière sérieuse, approltnidie et dans un but d'u¬ 
tilité, renferment des considérations <|ui niériieni d'être exami¬ 
nées. Los préceptes d’iiygiène qui en sont déduits et qui sont l’objet 
des chapitres sur la gcnéraiioii et l’onanisme, ont un degré d’uU- 
lité particulier. 

» L’auteur traite des flueurs blanches avec minutie : « Il est d’au¬ 
tant plus nécessaire, dit-il, de traiter dos flueurs btaiiclies dans les 
livres consacrés a l’étude des maladies syphilitiques, qn’il est sou¬ 
vent très diûicile de distinguer chez les femmes lorsque récoulement 
est dû à la contagion ou à une cause étrangère. Si, comme je l'ai 


dit ailleurs, la niéjtrisc aujourd’hui ne peut pas être très préjudicia¬ 
ble par suite du Irailemeut presque idenlique qui convient dans les 
deux maladies, et dont le mercure doit être à jamais exclu , il est 
néanmoins de la plus grande imjtoriaucc de pouvoir fixer son opi¬ 
nion sur ce [toînt, dans les cas où la moralité et le boiilieur des fa¬ 
milles peuvent en dépendre. » Ces réflexions sont assurément fort 
judicieuses. 


» J.-L. Michc, ilof teur-médfcin. n 
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En 18il, M, Giraudeau enrichit encore la science médi¬ 
cale de son Traité de& maladies de la peau. 

Ce nouvel ouvrage est, comme son Traité sur la syphilis ^ 
ie résultat de son expérience spéciale. L'auteur s’attache à 
faire prévaloir la doctrine qui admet l’altération des humeurs 
dans ces maladies. 11 divise en cinq ordres les causes qui peu¬ 
vent les produire : 1® riiérédlté j 2" la contagion ; 3" l’état 
anormal de la texture ou des fonctions dermoïdes; 4“ l’action 
tempérée des influences hygiéniques; 5* l’état pathologique 
antérieur ou concomitant et l’hydiosyncrasie. Un chapitre 
est réservé aux plilegmasies cutanées, dont la connaissance 
est une sorte d’introduction à l’examen approfondi des ma¬ 
ladies apyrexiles ou non fébriles de la peau. 

Une section de ce traité est aussi consacrée à l’étude des 
maladies lymphatiques. Il y présente des considérations qui 
tendent à éclairer l’étiologie de l’hydropisie, des scrofules, 
et à faire apprécier les rapports qui existent entre les fonc¬ 
tions delà peau et celles du système lymphatique. Il s’efforce 
de prouver que, dans ce dernier système, réside l’aptitude 
au développement de la plupart des maladies chroniques. Il 
expose les raisonnemens et les résultats de l’expérience qui 
peuvent enseigner le traitement le plus sûr. 11 insiste sur la 
nécessité d’entretenir à l’état normal les fonctions du sys¬ 
tème capillaire et lymphatique, ce qui comprend les moyens 
de conserver la santé et de remplir les indications thérapeu¬ 
tiques pour les maladies chroniques en général et celles de 
la peau en particulier. Enfln il reproduit, à l’appui de ses 
principes, des observations, dont quelques unes excitent 
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ce vif intérêt qui s'attache toujours aux maladies rares. 

La méthode qu’il a adoptée pour la thérapeutique des 
maladies de la peau consiste dans l’accord du traitement gé¬ 
néral et du traitement local. Il fait ainsi ressortir la mutuelle 

m 

dépendance de ces deux choses, ce (pii le conduit à démon¬ 
trer qu’on ne doit jamais se borner aux médications 
externes. 


Les avantages obtenus par le régime sont aussi, dans cet 
ouvrage, l’objet de préceptes soigneusement indiqués. Tout 
ce qui appartient aux lois de l’hygiène forme un point de 
doctrine dont il retrace l’expression, chaque fois que le sujet 
l’exige. 


La partie de ce travail relative à l'emploi des ageiis thé¬ 
rapeutiques, a été traitée avec toute l’importance qu’elle 
comportait; l’auteur y a donné des règles précises sur la 
nature (les médicaniens, soit à l’état simple, soit à l’état 
composé. Or, comme il le dit lui-méme, rexpérience ayant 
été son seul guide, il revendique, pour C(^ qu’il avance à ce 
sujet, le degré de cerlitude qui appartient à son expé¬ 
rience. 

Vjiliii, l'ouvrage se termine par un formulaire dans lequel 
se trouvent les formules les plus généralement accréditées 
])ar les médecins de tous les pays, principalement celles qui 


sont en usage dans les hôpitaux de Paris 
Comme ou le voit, le Traité des maladies de la peau , ou 
plutôt le Guide pratique pour t'élude et te traitement des 
maladies de (apeau , est une œuvre de portée, digne en tous 
points de celle (pu l’a précédée, et qui a, comme elle, le 
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mérite iiicoiUeslable d’une grande clatlô. L’auteur a com¬ 
pris que la plupart des IraÜés ex ju'ofesso sur les affections 
cutanées, sont de véritables dédales scientifiques dans les¬ 
quels riutelligenceet la mémoire s’égarent à chaque instant. 
Au milieu de cette didactique éternelle, consistant en des¬ 
criptions souvent de môme nature, il faut, pour rester clair 
et méthodique, une combinaison toute particulière dans la 
division des matières ; c’est à quoi s'est constamment appli¬ 
qué l'auteur du traité sur les atTectîons de la peau. 

Somme toute, le Guide pratique pour T étude et le Iraite- 
vieni des maladies de la peau ^ basé principalement sur des 
considérations pratiques, est un nouveau jalon jeté dans la 
voie scientifique, pour conduire à la connaissance parfaite 
des maladies de la peau. Cet ouvrage sera donc consulté 
avec fruit par tous les praticiens, à qui il est d’une utilité 


>1. Ciraudcaii est le seul propriétaire et l'édîteur du ma¬ 
gnifique Atlas des départemens^ dont les caries oîit été des¬ 
sinées par MM. Alexis Donnet, Frémin, Monin, etc. Le 
conseil de ruiiiversîté de France a autorisé, depuis le 26 fé¬ 
vrier l’usage de ce l atlas dans les collèges royaux, 

dans les écoles normales primaires et dans les écoles pri¬ 
maires supérieures. A. B. 







DES DIVERS RIOGRAPUES 


SUR LE DOCTEUR GIRAÜDEAÜ DE SAINT-GERYAIS. 


ENCYCLOPÉDIE BIOGRAPHIQUE Dü XIX* SIÈCLE , ETC. 


Voici un nom qui a soulevé bien des haines, donné l’éveil 
à bien des rivalités jalouses, et nous parlons de celles que 
ne soutenait pas le sentiment de leur valeur, car le vrai 
mérite n’est jamais ombrageux. Ce nom est celui d’un 
homme jeune encore, mais dont la réputation déjà an¬ 
cienne ne semble pourtant pas arrivée à son apogée. Le 
monde juge bien diversement le docteur Giraudcau de St- 
Gervais. Les uns ne lui ont pas épargné le blâme en lui re¬ 
connaissant toutefois quelque mérite. Les autres, lui refu¬ 
sant toute espèce de capacité, ont prétendu que la science 
n’était pour lui qu’un moyen de fortune; d’autres ont fait 
douter de la sincérité de leurs éloges, à force d’exagération ; 


en sorte que, de pari et d’autre, le jugement qn’on devait 


porter sur son compte a été faussé : c’est le résultat inévi¬ 


table des haines ou des amitiés passionnées. 


Maintenant, que l’on veuille savoir si nous sommes des 
amis ou des ennemis de M. Giraudeau, nous répondrons ni 
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des uns, ni des autres. M. Giraudeau n'a pas pins besoin 
de réhabilitation qu’il n’a été ému des attaques dirigées 
contre lui. En diCTérentes circonstances, les hommes compé- 
tens se sont déclarés en sa faveur, là presse a été unanime 

à lui rendre justice. Qu’aurions-nous à ajouter, nous, hum- 

» 

blés que nous sommes, à cette approbation imposante qui a 
couronné les travaux du jeune docteur en môme temps 
qu’elle a soutenu son courage mis à de si cruelles épreuves. 

La renommée deM. Giraudeau de St-Gervais est, on peut 
dire, européenne. Est-elle méritée? voilà ce que nous 
n’avons pas la mission de décider seuls, quoique nous pen¬ 
chions fort vers cette opinion, si nous nous en rapportons à 
la lettre de ce proverbe populaire : // n'y a jms de feu sans 
fumée. Toutefois notre appréciation sera empreinte de cette 
franchise et de cet esprit de modération qui doivent être le 
cachet indélébile d’une œuvre de cc genre. 


LB BIOGRAPHE ÜMYERSEL, PUBUCATIOX DE LA REVUE 

GÉXÉRALE BIOGRAPHIQUE, ETC. 


Les hommes de quarante ans appartiennent à l’empire et 
à la restauration par tout ce que les éludes classiques ont de 
grave et de positif, et à l’époque actuelle par la Itardiesse 
des conceptions, et je ne sais quoi d’insaisissable dans l'ori¬ 
ginalité de la vie pratique. En effet, les hommes dont nous 
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parlons ne sont d’aucune école réelle. Chaque époque a 
laissé sur leur esprit quelque chose de son type. Ce mélange 
d’idées si disparates a pourtant produit chez plusieurs hom¬ 
mes un résultat parfait. C’est ainsi que l’union des couleurs 

les plus opposées ne vient offrir à nos yeux qu’une seule et 
flatteuse image. 

Un des biographes deM. (Üraudeau a ditipi’Ü était le fils 
de ses œuvres. 11 y a tant de bonheur dans cette expression, 
que nous croyons qu’on peut peindre ainsi d’un seul trait 
tous les hommes distingués qui aujourd'hui datent de l’em¬ 
pire. 


M. Giraudenu abandonna l’étude du droit pour celle de la 


médecine. G’ 


était écrit, nous dit un musulman. Nous disons, 


nous, hors l’inimitable laconisme de ce philosopluqueadage, 


M. Giraiideau a été médecin, parce tiue cette profession 
offraitun plus vaste essora une imagination avide de géné¬ 
raliser les faits. Il Y avait chez M. riiraudeaudu fovor, com- 
me disent les peintres, et sans l’élude de la médecine ce 
foyer se fut peut-être glacé; car cette science n’csl autre 


que l'iniliationà toutes les connaissances humaines. 


Dussillion , éditeur. 















L’époque actuelle paraît incliner vers les études iiistori- 
ques ; cependant de tristes futilités font souvent ombre à une 
chose si grave, puis<[u’on se plaît à travestir le plus bel ensei¬ 
gnement qui soit donné aux hommes. Il y a du sacrilège à 
défigurer ou altérer l'histoire, ce grand évangile qui prend à 
la lettre la vie du dernier citoyen comme celle du plus grand 
roi (1). 

(1) L'histoire proprement ilitc du Poitou commence seuleinenl 
après la chronologie; or, la curiosité de quelques lecteurs ne sau¬ 
rait languir tout le temps que doit durer un avant-propos. 

En conséquence, nous renvoyons sur-le-champ ces lecteurs à 
Tendroit indique. Peut-être la curiosité, satisfaite dans sa première 
impaiicnce,les ramènera-t-elle à cet avant-propos^ qui uÜVc ce genre 
d’intérêt attaché à certaines parties de l’hisioire, p.artout où on les 
retrouve. 


1 








Pourquoi ces romans histori(|ues, ccs chroniques moder¬ 
nes fardées à rantîque, afin de mieux abuser la foi d'autrui? 
Maintenaiil (Vappez aussi des médailles du temps de Scylla 
ou d’Auguste, qu'importe! Puis, lorsque le mensonge et la 
vérité ne feront plus qu’un tout inextricable, demandez à 
ces illustres faussaires à quoi bon tant de travaux pour ar¬ 
racher aux véritables paroles de l’histoire, leur imposante 
moralité! 

Les réflexions que j’exprime ici seront communes à tous 
ceux qui se vouent à de sévères et consciencieuses études 
historiques. M’étant imposé depuis long-temps la tùchc dif^ 
ticile d’écrire cet ouvrage, j'ai compris, au milieu de sembla¬ 
bles travaux, tous lesdéboiresde rhîslorien et les exorbitantes 
immunités accordées aux romanciers! 

Cependant il iic faut rien taire, lorsque d’opiniâtres la¬ 
beurs ont triomphé des difljcuUés renaissantes, de bien vives 
jouissances apportent l'oubÜ complet de ce <|ui rebutait en¬ 
core hier. Les matériaux ne manquent pas plus à riiistorien 
que les pierres à celui qui veut composer utie ino.saïque ; 
mais avant que chaque chose soit à sa place, la lâche est im¬ 
mense î Enfin tout s'achève avec plus de bonheur sans dou¬ 
te, lorsque le sentiment de la patrie nous donne ses ctialeu- 
reuses inspirations. 

En écrivant sur le Poitou , je n’ai certes pas prétendu 
donner ridsloirc de celte province. Il eût fallu un travail 
d’une étendue t}ue celui-ci ne devait pas atteindre , d’après 
la nafure de mofj |>!an. J'ai voulu avant tout que ces tab el- 
servissent en (jiirlquc sorte d'indicateur nécessaire pour 
ceux qui voudraient écrire l'Iiisloirc générale du Poitou. J’ai 
accepté la lâche ingrate de compilateur, a tin d’élrc vérita¬ 
blement utile, en tentant un travail qui n'existe pas. 

Toutes les histoires du Poitou ne sont, ü faut le dire, que 
de riches répertoires; aucune n’est complète dans le sens 
de cette immense extension que compeite lu dénomimitioii 







d’histoire générale d’une,province, puisqu’on entend, par là, 
ia réunion de tous les élémens histoi i(iues qui représentent 
un pays! On pourra les énumérer ainsi ; 

La géographie^ h géologie, l’archéologie, les [ails histori¬ 
ques proprement dils, (es faits anecdotiques, la biographie. 
Il est presque superflu de dire que ces difiérenles études se 
subdivisent et qu’on trouve alors celles qui ont trait aucom^ 
merce, à ragrîcullure, etc. 


11 y a bien peu d’histoires de provinces qui offrent un 
aussi vaste tableau. Lorsque l’on consulte les auteurs, on ne 
Irouve guère que des membres épars dont on cherche en 
vain le corps. Ce n’est pas tout ; il est un écueil que l'on voit 
rarement évité par les liistoriens; je veux parler de l’oubli, 
souvent absolu, de cet ordre qui doit présider à rencliaîne- 
ment des faits. Voici ce qu’il est facile de constater à cet 



D’abord la chronologie, qui devrait être le guide insépa¬ 
rable de rhistorien , est fréquemment négligée. Ensuite 
t'unilé manque presque toujours dans les récits quels qu’ils 
soient : c’est à dire qu’à un fait historique se trouve mélée 
ta description d’un lieu ; ou bien, à propos de l’allîaiicc d’un 
souverain , d'interminables détails généalogiques égarent 
l'attention du lecteur, qui ne sait plus où rallier scs souve¬ 
nirs pour les choses qui l'occupaient précédemment. 

11 suit de lià que , si l’on veut suivre une série de faits de 
môme nature, il faut constairment les extraire de toutes 


les choses étrangères où ils se trouvent noyés. Il ne s’agît 
pas ici de jeter, sur une foule d’ouvrages estimables, la défa¬ 
veur d’une critique amère : les choses doivent être vues de 
plus haut. 


Je crois que jusqu’ici on n’a peut-être pas cherché h 
écrire l’iiistoirc d’une manière vraiment philosophiqao, et je 


donne à ce mot la valeur qu'il a dans les sciences nalurelles. 
En effet, où sont les règles qui régissent la science de l’iiis- 
torien , comme celles qui reconnaissent tous les genres de 
littérature? L’histoire, telle qu’elle est, n’est qu’un long ré¬ 
cit mille fois heurté, et dont le cours ressemble aux eaux de 
ces fleuves qui, devant des obstacles toujours nouveaux, se 
séparent et se rejoignent sans cesse. 

Supposez qu’il fût possible qu’un homme vous récitât le 
contenu de deux volumes d’un ou^ rage donné, quel juge¬ 
ment porterez-vous d’un pareil discours? Il faut faire abs¬ 
traction ici de l’étendue ; car si dans la parole de cet homme 
la clarté abonde, la mémoire aura retenu tout ce qu’il a été 
possible à l'esprit de bien analyser. Au contraire, vous n’au¬ 
rez entendu qu’un héroïque dévergomlage, du moment que 
la mémoire et l’analyse vous refusent absolument leur se¬ 
cours ! 

J’ose croire que l'indépendance de ces remarques criti¬ 
ques sera jugée au point de vue scientifique, et que l’on ne 
prendra pas occasion de là pour fausser mes intentions ou 
incriminer mes jugcmciis. J’arrive maintenant aux dévelop- 
pemens qui doivent servir de véritable introduction à cet 
ouvrage. 

l.es auteurs qui ont écrit sur le Poitou sont en assez 
grand nombre; mais s’il s’agit de ceux qui ont donné l’iiis- 
tûire complète de cette province, il y en a fort peu. Les his¬ 
toires vraiment complètes que nous ayons sont celles que je 
vais désigner ; 


Thibamieaxit édition de 1784, 5 vol. în-12 : cet ouvrage a 


été réimprimé avec des annotations, par M5f. Sainte'ïhr- 
tJiî'nc Arnaud et La Fontenelle de yaudore\ 3 vol. în-S*. 


IJ Histoire du Poitou, par Guèriniére^ 2 vol. in-8“, 1840. 
Bibliothèque historique du Poitou, Dreux du liadier. 


.5 vol. in-12, 1754. 


Histoire du Poitou^ par Duiaure ; cette histoire, sous forme 
de précis, est comprise dans un ouvrage ayant pour titre ; 
Description des [mncipaux lieux de Irance. 

Enfin rHistoire des comtes de Poitou et dues de Guyenne, 

par X Besîy, 1647, in-fol. 

Histoire de Sainlonge, Poitou, iifnîs et Angoiimois, par 
Makhin, 1671, iii-fol. 


On voit qu’à rexceplion de ces deux derniers auteurs, 
tous les autres sont assez modernes. Je dirai tout à l’heure 
que c’est J, Besly qui a servi de base au texte de tous les 
historiens venus après lui : tous l’ont d’ailleurs cité avec 
éloges. 

Cependant il ne faut pas croire que, dans les ouvrages dont 
]e viens de donner le relevé, ou trouve iiidisliiictement 
riiistoire du Poitou, l'hiljaudeau et Guèrinière sont à peu 


près les seuls qui aient écrit cette histoire. Je ne parle pas 
de Dreux du Radier, dans lequel on trouve à la vérité loua 
les faits historiques relatifs au Poitou, mais entièrernent 
confondus avec la hiogra[»hie générale de ce pays et l’insloire 
des villes où chaque événement s’est passé. 

Duiaure a pris une à une toutes les capitales du Poitou et 
a donné leur histoire particulière. 

Je n’ai trouvé nulle part une division analytique, à l’aide 
de laquelle l'histoire proprement dite restât complètement 
distincte des choses qui ne s’y raltîiclicnt qu’accessoircment. 
Ainsi que je l’ai dit plus haut, c’est là ce qui oblige ù des 
recherches laborieuses celui qui veut écrire l’iiistoirc d’un 


pays. 

J’ai placé à la fin de ce livre le nom de presque tous les 
auteurs qui ont écrit sur le Poitou. Ce catalogue remplace 
une digression dont l’étendue ne m’est pas accordée ici. Je 
désire que mon travail prête un utile secours à ceux qui vien¬ 
dront après moi. Je m’estimerai heureux si je puis attirer 
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l’altention vers une dos éludes Iiîsloruiues les plus intéres¬ 
santes, Woi-méine je pourrai un jour lerminer complète¬ 
ment cette ébaudie. Je publierai alors* sous le titre de Mé¬ 
moires sur le Poïlou, un ouvrage que je tenterai de rendre 
absolument complet. 

Je dois à cette heure rendre compte de ce que j’ai tait 
pour donner à ce travail le degré d’exactitude sans lequel 
un livre d’iiisloire, quel qu’il soit, ne mérite aucun crédit. 

J’ai dit plus liant que l’ouvrage de J. lieslt/ était c( lui qui 
avait servi de point de départ à tous les autres bîstoriens. 
C’est qu’en eflet les travaux de cet écrivain doivent être 
regardés comme la plus tidèle tradition qui nous soit trans¬ 
mise sur le Poitou. 


)l y a bien peu d’hommes qui écrivent riiistoire comme 
J.BesIf/^cn allant demander, aux mannscrils les plus rareset 
les plus précieux* ranlbenticMé des fai(s, et mieux encore, 
les preuves irréfragables de cette autlientîeilé ! Malgré «pie 
le livre de 7. liesh/ consiste dans un seul in-folio, les travaux 
de cet auteur accusent une merveilleuse patience, en même 
temps qu’un travail prodigieux ! Toutes scs recherches ont 
été faites dans les ftisloires, chroniffues et chartes ajiparte- 
liant à diverses églises et surtout aux monastères. 

Toutes les pièces de ce genre se trouvent relatées à la lin 
du livre, comme preuves à l’appui de ce qu’il a avancé. Ces 
documens sont presque tous écrits en latin. Les pins anciens 
portent la date de 778 et les plus récens celle de 120d, 
L’examen des diverses cliarles (pie Pesli/ transcrit textuelle¬ 
ment, est une chose émînerninent curieuse. Ce sont des ino- 
numens historiijues (pii nous ramènent vers les temps passés 
avec une grande ilUisîon. 

Le témoignage de la plus austère véracité, se reproduit 
presqu'àcha<picpnge dans./’. lîeshj. |.n candeur avec laquelle 
il exprime des choses indifférentes en apparence, le soin 
excessif qu’il apporte dans la discussion des faits obscurs. 






I 


7 


démontrent invinciblement <iu*on doit s’en rapporter aveu- 
glémcMit à un tel homme. On ne pense même plus alors à ce 
que peut avoir de pénible ce style tudesque des écrivains de 
son temps. 

L’auteur qui peut lui être connparé est Maichin\ mais son 
livre, également très consciencieux, n’est que l'iiistoire bien 
succincte des v illes principales du Poitou ; tandis que BeMtj a 
donné l'histoire des comtes. D’ailleurs une autre dillércnce 
essentielle, c’est que iMakMn a écrit d’après BeaUj et qu’il 
ne peut, comme ce dernier, revendiquer des travaux lout-à- 
tait originaux. Après tout, on trouvera dans Baichin une 
grande exactitude et de savantes discussions, établies à la 
manière du temps néanmoins. Enfin Buiy adonné la ebro- 
nologie la plus parfaite que nous ayons : à ce seul litre, il 
l’emporterait sur tous les autres auteurs. Nous devons à 
Beüy des documens qu’on chercherait vainement ailleurs. Je 
suis forcément amené à quelques citations sur ce sujet, puis- 
(fue les exemples que je vais citer doivent fournir au lec¬ 
teur des éclaîrcissomcns sans lesquels il serait souvent ar¬ 
rêté dans la lecture de cet ouvrage, il s’agit en effet de deux 
points fort importans : 

1" t.a filiation des comtes de Poit >q offre <lans tous les au¬ 
teurs des différences marquées; tfe.s/y est le seul qui soit 
très exact sur cette matière. Cette exactitude est d’autant 
plus essentielle que, sans s(m secours, Il y aurait des parties 
de l’histoire tout-ii-fait inintelligibles. 

J’ai donc comparé les auteurs, et j’ai trouvé d’énormes 
différences dans les tableaux qui donnent l’ordre de succes¬ 
sion des comtes de Poitou, 


Je donne à dessein le tableau des comtes de Poitou se¬ 
lon Dreux du Radier^ et je l’oppose à celui de J. Beshj : 
celte comparaison mettra en relief la fausse chronologie de 
Dreux du Radier, ainsi que d’autres erreurs. J’aî annoté le 
tableau de lîesly d'après une recherche particulière, afin 
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que cette histoire des comtes de l'oitou, assez obscure à sou 
début, fût désomiais intelligible. 

Croirail-oii qu’il y a des géographes ()ui font commencer 
les comtes de Poitou à Guillaume-Tête-d'Éloupe! 

C’est encore /. Beshj qui a donné la meilleure délinitîon 
de rAquitainc, ce qu’on ne trouve nulle part nettement ex¬ 
primé. Au reste, il n’y a pas un auteur qui ne difTère à ce 
sujet. Les uns indiquent la Guyenne comme synonyme d’A- 
quîtaine ; d’autres la placent dans la Gascogne, etc. Cepen¬ 
dant rAquitainc est si souvent le théûtre des évéuemens ap¬ 
partenant à riiistoire du Poitou, qu’il est fort important de 
résoudre cette question de géographie. J’ai transcrit ce que 
dit Beslt/h ce sujet. On trouvera ce renseignement essentiel 
dans les Tablettes liistoriques du Poitou, données plus loin. 

On voit, par la nature de ces deux citations, que je ne 
pouvais les passer sous silence. H n’en sera pas de même de 
certains faits controversés, que je me dispenserai de lappor- 
ler. Quelle que soit la nature de la discussion, /ieah/y n\}~ 
porte toujours sa religieuse bonne foi. Je me suis servi des 
décisions de cet auteur pour vérifier une grande tiuanlité de 
dates et les rétablir selon le cas. 

Quant à Iflaictiin , il s’est livré à des recherches d’une toute 
autre nature. Je doniîerai, eu un seul mot, une idée de sa 
manière, eu disant que le premier chapitre de son histoire 
du Poitou commence à kt création da monde !l 11 ne faut 
pas, toutefois, se hâter d’entaclicr de ridicule un homme 

d’un grand mérite. Je donnerai, dans le cours de ce travail, 
un exemple de sa savante et ingénieuse dîaleditine : c’est 
ainsi qu’il démonIrc que les Gaulois descendent directement 
de Gome)\ premier fils de Japhel. 

Voici ce que j’ai maintenant a dire sur la (orme donnée à 
ces tablettes : 


Je devais présenter la partie intrinsètine de riiistoire du 
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Poitou, c’est à dire la rendre à cette unité de matière que 
j’ai dit n’avoir rencontré nulle part. Ce qui rend en général 
riiistoire inintelligible, ce sont les oripeaux sans nombre 
dont on la cliarge. On croit la rendre riche ; mais cela ne se 
peut guère avec tant de faux ornemens \ 

J’ai donc pensé qu’une division fort simple répondrait aux 
exigences de mes vues. 

Cela posé, l'histoire du Poitou se comi}OScra de deux pé¬ 
riodes distinctes : 


l"* Le Poitou, gouverné par des comtes ou souverains iit' 
dépendans, depuis AlOoHy IIS, jusqu’à Guillaume I\, 11^7. 

2“ Le Poitou, cessant d’avoir des comtes-souverains ; ce 
titre appartenant désormais aux rois de France, c’est à dire 
depuis Louis VU , 1137, jusqu’à Charles VU, 1117, époque 
où le Poitou a été réuni à la couronne pour ne plus en être 
distrait. 


Les matières comprises dans ces deux divisions forment 
le corps principal de l’ouvrage : c’est rhistoire, rien que 
l’histoire, selon runité dont j’ai parlé. Quant aux parties ac¬ 
cessoires et qui sont pourtant un complément nécessaire, 
elles se trouvent placées à la fin de ciiaque règne, c’est a 
dire que, dans cet appendice, se trouve la partie explicative 
des clioses saillantes qui figurent dans ce règne : les noms 
d’hommes, de villes , les récits anecdotiques, etc. On remar¬ 
quera que, de cette manière, la chronologie n’est jamais in¬ 
terrompue, et qu’elle est constamment le plus heureux 
moyen de mnémonique. 

Pendant les deux périodes que je viens d’indiquer, on 
constatera une chose essentielle : c’est que la France et l’An¬ 
gleterre se sont disputé un territoire sur lequel elles ont 
exercé tour à tour une égale souveraineté. 

L’histoire de France et celle d’Angleterre se trouvent 
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donc liées par les plus étroiles connexions, jusqu’en 1;17Ü, 
époque où Charles V chassa les An^îlais délinitiveineni: de 
notre sol. 


A partir de Charles VI, l’instoire du Poitou rentre dans 
celle de l’histoire de France, et on n’a plus à s’occuper que 
des faits appartenant uniquement à ce pays. 

Ces distinctions bien établies, chaque chose a sa place spé¬ 
ciale et la clarté des récits est irrécusabit*. 


Maîntcrïant, parlant de cette donnée, que riiistoire de 
France et celte d'Angleterre sont inséparables, il faut donc 
supposer que tons les lecteurs possèdent la mémoire des da¬ 
tes cl celle tous les faits qui s’y rattachent ; ce qui n’est cer¬ 
tainement pas vrai. 

D'ailleurs, sans interroger magistralement le savoir do 
personne, il serait assez singulier qu’on écrivît précisément 
l’histoire pour ceux qui la savent parfaitement; car alors à 
quoi bon les livres? 

En lisant riiistoire du Poitou , les faits qui appartiennent 
à celle de France et d'Angleterre y reviennent si souvent, 
qu’il faut absolument recourir à Ttine et à l’autre si l’on veut 
vraiment comprendre ce qu’on lit. C’est ce genre de nécesr- 
sité qui m’a donné l’idée de donner un sommaire ou guide 
chronologique, placé en tête de cct ouvrage. On aura par 
là, en très peu de mtds, la réponse à toutes les questions 
tacites qu’on peut s’adresser dans le cours d’une lecture sé¬ 
rieuse. 


J’ai consulté, pour dresser ces espèces de tables, le* 
meilleurs chronologistes. Je dois dire que, pour riiis- 
tüire de France, j’ai suivi, en grande partie, celle de jWe- 
scray, comme étant celle ou l’on trouve les plus iidèles er- 
remens. 

Les tables dont je parle donnent sur-le-champ tous kïs 
rapproclicmcns dont on a besoin, lorsqu’un fait correspond 
à plusieurs autres qu’il faut connaître, comme le siège d’une 
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ville» Texistence d’un personnage, la date d’un traité, le rè¬ 
gne-d’un prince, etc. 

Quanta lu chronologie de l’Iiistoire du Poitou, elle existe 
parliellement dans plusieurs auteurs et manque dans une 
infinité de cas. Il a fallu la rétablir péniblement en recher-* 
chant la même date dans plusieurs auteurs, afin d’obtenir la 
véritable par voie de déduction. 

L'histoire du Poitou finit nécessairement au moment on 
lu France se trouve formée en départemens. Mon travail se 
termine donc la ; mais j’ai désiré qu’il ne fût pas ainsi borné 
par la date. Fii eonséquence, donné un aperçu du dépar¬ 
tement de la Vienne, afin d’amener ainsi graduellement le 
lecteur, du point le plus élevé de notre histoire, à.celui qui 
nous touclie aiijourd’lmi, 

11 n’y a là qu’un simple crayon, car ce sujet est d’une vaste 
étendue. Pour ce (|ue je dis du département de la Vienne, 
j’ai reproduit à peu près la statistique de MM. Peuchet et 
Chanlaire. J’ai ajouté qucbiues notes, tirées de M. LaFonle- 
nelle de Vatidoré^ (pii a écrit tant de choses sur le Poitou, et 
dont le haut savoir est si justement apprécié. L'ouvrage de 
M. Cochon, ancien ministre et ensuite préfet de la Vienne, 
m’a été très utile. Je l’ai consiiUé en particulier, malgré que 
!V1M. Peuchet et Chanlaire lui aient emprunté plusieurs cho¬ 
ses importantes. 

Dans la France moderne, le Poitou est représenté par Iroi» 
départemens : 

■ 

La Vienne, ks Deuæ-Serres et la Vendée. 

Me sera-t-il permis d’exprimer quelques uns des senti- 
mens qui captivent ràme et In jettent dans je ne sais <iueUti 
attachante préoccupation, lors(pj’oii se livre à certaines étu¬ 
des historiques. 

Si vous écrivez l'histoire de* votre province, ne scra-t-elfe 
pas la plus belle du royaume, dira la critique glaciale qui 
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s’cn prend aux hallucinalions de notre cœur ; niais il faut bien 
prévoir celte objection , et j’y réponds avec toute l’indépen- 
daacc de mes convictions. 

Le Poitou doit sans doute au hasard de sa position la cé¬ 
lébrité que les autres provinces ne sauraient lui contester. 
En efiet, le Poitou, c’est rancieiine France. Cette Franco 


primitive qui, ayant à peine des syinptôines d’existence po¬ 
litique, défendait déjà le nom Français contre les Anglais, 
ses éternels envahisseurs! 


Partout on se battait, par rattrait du butin ou la soif des 
conquêtes ; à Poitiers^ c'était pour la patrie et le prince : eti 
ce temps-là, ces deux choses existaient dans une indissolu¬ 
ble union. 


Ce n’était pourtant pas Tàge d’or, car elles furent long¬ 
temps sanglantes et terribles les premières pages de notre 
histoire ! H n’y avait pas un cliamp qui ne portât le nom d’une 
bataille, pas une ville dont le château n'eût soutenu des as¬ 
sauts suivis de massacres. Donner le récit de tout ce qui se 


passait en ce temps, c’est enregistrer incessamment les tra¬ 
hisons de tous genres, les meurtres par le fer ou le poison. 
Eh ! lorsque ce n’est pas la mort dans la boucherie des com¬ 
bats ou la (lamme brûlant les villages et les moissons, c’est 
la civilisation encore barbare qui porte ses fruits! Que les 
crimes viennent des violences de la politique ou de la reli¬ 
gion toujours faussée, ils ne fonl que changer de nature 
sans cesser d’afliliger rhiimaiiilé. 

Or, puisqu’il fout que les nations u’arrivent à la civilisa¬ 
tion que par le baptême du sang, il y aurait ccrtainemcnl 
une sorte de démence à éprouver le même enthousiasme 
pour chaque âge de notre histoire. 

Cependant, lorsque toutes les émotions lerrililes sont épui¬ 


sées par la lecture de ces drames sanglons, (ju’il n'est pas 
permis d’ignorer, alors d’autres sensations surviennent et 
suggèrent de nouvelles pensées. Elles nous ramènent à cette 
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France chevaleresque et guerrière, et l’on se prend à rêver 
aux choses qui illusionnent si bien le cœur.... 

C’est ainsi que, par le pouvoir intuitif de l’imagination, le 
Poitou nous apparaît avec les princes qui en aimaient tant le 
séjour! François i", Charks F/, Henri ///, saint Lonis^ 
Charles Vif. Ces noms rappellent mille souvenirs, et sem¬ 
blent refléter tous les faits historiques de ce Poitou, que l’é¬ 
goïsme patriotique ne met pas gratuitement au premier rang 
des provinces, parce qu’il y est de droit. 

Scaliger l’a dit dans son langage si poétique : 

« Les membres de la France sont dans toutes les autres 
provinces, mais Filme est à Poitiers. » 
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Les Uomains donnèrent le nom de Gauk à cette étenduf 
de terre qui est entre les Alpes, les Pyrénées, la mer Médi¬ 
terranée, rOcéan et le Rliin. Maintenant elle se nomme 
France^ du nom des Francs qui l’ont soumise à leur puis¬ 
sance. Iules César avait achevé de la conquérir environ qua- 
ranlc-iuiit ans avant Jésus-Christ. Lorsque les Français s’y 
établirent tout-à-faît, clic avait été près de cinq cents ans 
sons la domination des Uomains. 

Les Gaulois furent de tous les peuples de l’Europe les plus 
diflieiles à dompter. Us portèrent impatiemment le joug de 
la domination romaine et le secouèrent les premiers, 
ï.a Gaule se divisait anciennement en deu.\ parties : 

1* La Gaule Cisalpine ^ en deçà des^Alpes vocs Home. 
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2® La Gaule Transalpine, au delà des Alpes, par rapport 
aui Romains. 

La Gaule Transalpine qui est entre les Alpes, les Pyrénées, 
la mer Méditerranée, l’Océan et le Rhin est la vraie Gaule, 
ijuc César nomme Transalpine par rapport aux Romains, 
pour qui il écrivait. 

Celte Gaule se subdivise en doux parties: 

La première se nomme Proi'fnf?Vi ou Proiincia romano- 
rum : c’est le Languedoc, la Provence, le Dauphiné et la 
Savoie. Elle se nomme encore Provincia utlerîor, à l’égard 
de celle qui est en deçà des Alpes, qu’on appelle Provinda 
citerior, qui est la Lombardie. 

La deuxième partie de la Gaule Transalpine se nomme sim¬ 
plement Gallia,la Gaule; c’est celle que César a conquise et 
(ju’il divise en trois parties : 

I® La Gaule Celtique, habitée par les Celtes; elle s’étend 
depuis la Marne et la Seine jusqu’au Rhône et à la Garonne, 
et depuis le Rhin jusqu’à l’Océan ; elle regarde le Xord. 

2® La Gaule Belgique, habitée par les Belges; elle com¬ 
mence à la frontière de (a Gaule Celtique, et s’étend jusqu’à 
l’Océan et au Rlun, en tirant vers son ctnbouciiure; elle rc- 
* regarde le Nord et l’Orient. 

3” La Gaule Aquitanique ou la Gasgone, qui est comprise 
entre la Garonne et les Pyrénées, le long du rivage de l’O¬ 
céan ; elle est tournée au coucliant et au nord. 

Ayant égard à la diversité des costumes (jue portaient les 
habita ns de la Gaule, elle se divise en quatre parties. 

La première, du côté de ritalie, s’appelait Togata, parce 
que scs peuples, bien qu'ils fussent des colonies des Gaulois 
transalpins, avaient pris togam romanam, l’hahil romain. 

Lm seconde , entre l’Italie et l’Espagne, vers la Méditerra¬ 
née, se nommait Braccaia, à cause de la brayette qu’ils por¬ 
taient à leurs chausses. 

La troisième, entre le lUiin et l’Espagne, et depuis l’Es- 
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pagne jusqu’à i’Océaii, Coma ta, à cause tle la longue cheve¬ 
lure de ces peuples. 

Auguste divisa la Gaule en quatre parties : 

1" fM Gauk Narbomutis^, qu’ils nommèrent rrovince, 
parce qu’ils l’avaient subjuguée la première et réduite en 
province. 

La Gaule .l^iiî/ani^îuc. 

3® Im Gaule Celtique. 

4® La Gaule Belgique, 



On appelait ces trois dernières la Gaule Chei'elue. 

Quand on disait absolument la Gaule, on entendait la 
ne. 

Sous divers empereurs la Gaule fut répartie en dix-sept 
provinces: cinq Viennoises, du nombre desquelles étaient la 
Narboniiaisc, première et seconde, dont les métropoles 
étaient: 1' Vienne; 2® Narbonne; 3“ Alx; V Tarenlaise; 
5® Embrun. 

Trois Aquliaincs, dont les métropoles étaient Bourges, 
Bordeaux et Eaulse (petite et ancienne ville de l’Arma¬ 
gnac). 

Cinq Lyonnaises, si on y comprenait la Sequauoise. ï.es 
métropoles étaient Lyon, Rouen, Tours, Sens, Besancon. 

Quatre Belfjiques, dont deux étaient appelées Germanies, 
parce que des peuples Germains s’y étaient vetius habituer 
depuis long-temps. Les métropoles étaient Mayence et Co¬ 
logne. 


Les deux autres étaient Belgîques proprement dites, dont 
les métropoles étaient Trêves et Beirns. 

Depuis Auguste jusqu’à Gallien, la paix de ces provinces 
ne fut troublée que par deux révoltes : celte de Sacrovir et 
de Florus, en l'an 23 de L-C.; l’autre de Civilis Tutor et 

beaucoup plus dangereuse, en l’an 70. Après la 
mort de Decius, les Barbares commencèrent à tourmenter la 
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Gaule par de frérjuentes incursions. Les premières minées , 
il n’y eut que les Français et les Allemaînls qui en firent en 
deçà du Kliin ; mais après le mal redoubla par les liorrtbies 
dévastations des Vandales, Alains, Bourguignons, Snèves, 
Visigotlis et Huns, qui tic tiniient que par la ruine de l'em¬ 
pire en Occident. 

Les Français sont Germains naturels, et f ranc est un iioni 
lie ligue qui, en leur langue, signifiait libre, ou, comme d’au¬ 
tres le prétendent, féroces , indomptables. Ils commencèrent 
à paraître en l’an :2j4, deux ans avant ta grande défaite de 
renipereur Decius dans la Moësie, par les Gotiis et autres 
peuples de la Scythie. 

Pur cette défaite, toutes les digues de l’empire étant rom¬ 
pues de ce Cüté-Ià, il se déborda des torrens de toiilcs sorties 
de Barbares inconnus jusqu’alors. Ou a cru que les Français 
étaient du nombre de ces Barbares, surtout de ceux t|ui ve¬ 
naient de la Scythie européenne, entre le Ponl-Lu\in et le 
Fa nais, pour ravager les provinces de rcmpirc. 

Les Français, durant deux siècles, continuèrent leurs in¬ 
cursions avec divers succès, se retirant toujours avec leur 
butin dans la Germanie. Ils occupaient la plupart des terres 
qui sont entre le Meîn etjo Bbin, le Véser et l’Océan, élanl 
pourtant souvent pressés par les Allemands du cété du IBein, 
et par les Saxons du coté de la mer. 

La nation française était divisée en plusieurs peujdades: 
Frisons, grands et petits, Salions, Bructircs, Angrivariens, 
Chaînaves, Sicambros et Catles, etc. 

L’empereur Constant In fil tout ce qu’il put pour les exlri- 

inîiier, mais sans succès. 

Ils avaient pour cltefs ou conmiandans, roîs, princes, 
ducs, ou généraux qui u’avaient d’au toril é absolue que dans 
la guerre. Dans le troisième siècle, Ms adoraient les arbres, 
les fontaines, les serpens, etc.; mais (es Gaulois étaient déjà 
chrétiens, et, dès le deuxième siècle, i! y avait plusieurs égli- 



ses dans les Gaules, au moins dans la Narbomiaise, et dans 
la Lyonnaise 1”. 

Vers l’an 412, durant la grande révolte des peuples arma- 
riques ou maritimes de Flandre, Picardie, Normandie et Bre¬ 
tagne, les Français se joignirent à eux et occupèrent la 
partie de la Germanie IJ, qui lut nommée Rlpuaîrc. Les Ro¬ 
mains leur en laissèrent, par un traité, la libre possession. 
Voilà rétablissement des Français dans la Gaule. Ge fut 
quelque temps après cela que Pharamoml^ qu’on regarde 
comme le premier roi des Français, commença à régner. 

Pour avoir une idée exacte de la moiiarcble française, il 
faut se la représenter sous les trois races qui ont régné de¬ 
puis son établissement : toute autre division est moins natu¬ 
relle et it][miment au dessous de celle-là, 

La première race est celle des Mérovingiens^ sous vingt- 
deux rois, pendant 331 ans. 

La deuxième race, les Carlovingiens, sous treize rois, pen- 
liant 235 ans. 

La troisième race, les Capèiiens , sous vingt-ffiiatre rois, 
pendant 792 ans. 

I''® rnre. — Ü?fét‘ovliisieiifa. 

420. — I" Pharamond règne huit ans. On ignore ses ac¬ 
tions, le nom de sa femme, de ses enfans, excepté celui de 
Cfodîon, qui lui succéda. Une ancienne chronique lui accorde 
la gloire d’avoir fait rédiger la loi saliqne par quatre anciens 
seigneurs. On l’appela saiiqiie du nom des Saliens, le plus 
noble peuple des Français. 

428. — Mort de Pharamond. 

IP. Clodion-le-Chevehi, ainsi nommé à cause de scs long 
cheveux, contre la coutume des Français qui les tenaient 
fort courts. 
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‘V31.—ClodioiN qui, au commeiicemcut Jti a.)n iv^ne, Ijh- 
bilait aiulelà du R!iin, passe ce (louve pour faire une irrup¬ 
tion. Il est battu et diasso par Aèïms, général romain. 

Y37. — Clodiou se rend maître de Bavai, Cambiai, et do 
quelques autres places voisines. 

Vi-3. — 11 existe cinq domittalions dans la Gaule : celle des 
Romains, des Français, des Yisigoths, des lîourguîgnons et 
des Bretons. 

YVi-. — Clodîon se uiet en possession de l’Artois, s’élargit 
jusqu’à la Somme, prend la ville d’Amiens et en fait le 
siège royal. 

ïï“, — Clodiou rogne vingt ans. Un de scs fils est tué au 
siège de Soissons. Il établît Mérovéc tuteur de scs fils. 


VtS. — 111% Mèrovèe. C’est de lui que les rois de la pre¬ 
mière race ont pris le nom de if/érovinÿîens. li n’était pas fils 
de Clodion , mais son parent; cepetidant les Français l’élu- 
renl pour leur roi dans Amiens. 

A celte époque, Atilla, roi des Huns, (pii sc faisait nom¬ 
mer le Flem de Dieu, ayant pillé toutes les pro\iiices de 
rempirc d’Orient, vint saccager celles d’Oceîdent. Il brûle 
r*leî7., Trêves, Tongre, Arras; passe ù côté de l’aris et va as¬ 
siéger Orléans. La ville avait déjà capitulé, lorsque AiUiits, 
général des Romains, d/crocec, roi des biancats, Théodoric, 
roi des Yisigoths, ayant réuni leurs armées, les cliargcreiit à 
rimproviste et les repoussèrent. 

•ïô'2. — Fondation de Yenisc dans le tioîfe Adriatiipie. 
4 ,yi.,— L’empereur Yalenliiiien fait périr Jë/ms, le seul 
qui soutint Tempirc ébranlé de tous côtés. AJérovée et son 
fils Cbiidérîc profitent de cet événement pour étendre leurs 

limites. 

—Alérovée règne dix ans et meurt. On ne sait rien 
de sa vie privée, sinon que Cbildéric est son fils. 
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IV*. Cftildcric trouve son royaume paisible et porte scs 
plaisirs jusqu’à la débauche. Les Français le dégradent de la 


royauté, 

459. — Il se retire à ïuringe auprès du roi Basin, 

481. — Il est appelé par ses sujets, fatigués de la domina- 
lion de Giüon qu’ils avaient rnis à sa place. La reine Basire 
quitte son mari et vient trouver Childéric. U l’épouse au bout 
d'un an : Clovis est le fruit de cette union. 


468. — Cftildcric tombe malade au retour d’une expédi¬ 
tion contre les Allemands. 11 meurt à quarante-cinq ans envi¬ 
ron, n laisse quatre enfans. L'ii fils, qui est Clovis, cl trois 
mies : Andefride, qui épousa Théodoric, roi des Ostrogolhs, 
Albofrède et Lanlitdc ; ces deux dernières embrassent le 
christianisme avec leur frère Clovis. 


L’iiisloirc de nos quatre premiers rois n’est guère certaine; 
mais quoiqu’elle soiÇmélée de fables, on n’a pas cru devoir 
la passer sous silence, ainsi que plusieurs auteurs ont pro¬ 
posé de le faire. 


V*, Clorh, dès les premières années de son règne, achève 
de conquérir ce qui restait aux Boraains dans la Gaule. 

491, — J! épouse Clotüde, fille du roi Chilpéric et nièce de 
tJondebaut, troisième roi des Bouriruî^nons dans les Gaules. 

466. — Dans une bataille contre les Allemands, ses trou¬ 
pes islienl et sont mises en déroute ; il invoque le Dieu de sa 
femme, cl fait vœu de recevoir le baptême s’il est vainqueur. 

ô07. — Clovis fait la guerre à Alaric, roi des Yisigoths; 
ceux-ci sont entièrement défaits à cinq ou six lieues de Poi¬ 
tiers. Clovis lue Alaric de sa propre main. 

511. — Il meurt à Paris. Il laisse (juatre fils : TItierry, roi 
de Metz ou d’Auslrasîc; ClodootiVi roi d’Orléans; Childe— 
hcrl, roi de Paris ; Clotaire^ roi de Soissons. Thierry était 
fils d’une concubine. Le royaume fut partagé en quatre par- 
parties, pour ces quatre rois indépendans i’un de l’autre. 


J 
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VI*. Childebert^ âgé de treize à quatorze ans, commence à 
régner. Comme nos historiens comptent la succession des 
rois de France par les rois de Paris, nous laissons Tliierry, 
Clodomir et Clotaire, pour ne parler que de Childebert. 

534. — Chifdeberi et Clotaire forment une association 
pour s’emparer de Gondemer, roi de Bourgogne. Ils le font 
prisonnier et envahissent son pays, ce qui mit Un au 
royaume de Bourgogne. 

558. -—Childebert, revenant de ravager la Champagne, 
meurt. Deux tilles qu’il laisse, Chrotberge et Ctirolefindv, 
ne lui succèdent pas. Clotaire succède à l’exclusion de ses 
nièces. 

C’est le premier exemple de la loi salique en faveur des 
mâles pour la couronne. 

YJP, ChUiire 1" survit à ses trois frères et réunit en sa 
personne toute la succession du grand Clovis. 

560. —Clotaire fait périr son iils Chramne^ qui lui était 
rebelle. Il fut brûlé avec sa femme et ses en fa ns dans une 
chaumière. 

« 

561. — Clotaire meurt à Compiègne à quarante-neuf ans. 
11 laisse quatre fils: Chcrébert, roi de Paris; Gordraii,vu\ 
d’Orléans et de Boui gogne, Sigebert, roi d'Austrasie, cl 
Chilpèric, roi de Soissoiis. Le royaume est pour la deuxième 
fois partagé en iiuatre. 

VIll*. Cherèheri règne neuf ans. 

.570.—11 meurt à B]ay(\en Sainlonge,à quarante-neuf ans. 
Il laisse trois filles. Deux sont religieuses. La troisième, /fer/e, 
épouse Eteiheri, roi de Canlorbéry, en Angleterre; elle rend 
son mari clirétien, et porte la civilisation chez les Anglais 
encore barbares. 


tX*. Chilpêric /*' succède à son frère, ou |dutôtse fait roi 
de Paris. Ses frères lui déclarent la guerre. 


L 
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575.— Cliilpéric apprend la mort de son fils Théodeberl , 
tué dans une l)ataille en Poitou. 11 va s’en fermer dans Tour¬ 
nai avec sa famille. Tout se soumet à SifjeberL Paris lui ouvre 
ses portes. 

l'rédégoiide, femme de Clnlpéric, fait assassiner Sigcbert. 
Les Auslrasiens lèvent le siège de Tournai. La Neustrie ren¬ 
tre sous robéissancc de Clnlpéric. 

.580, — Frédégonde a perdu tous ses enfans. Elle veut 
faire péril' Clovis que Clnlpéric avait eu de la reine Audovère. 
Clovis est égorgé par ses ordres. Audovère est étranglée, 
quoiqu’elle eût le voile sacré, liasme, sa (illc, est enfermée 
dans le monastère de Poitiers après avoir été déslionorée 
par les satellites de Frédégonde. 

.583.— Peste horrible dans toute la France et surtout dans 
Paris. 

58A. — Après jilusieurs guerres longues et cruelles, Chîl- 
péric est assassiné dans la cour de son palais de Chcllc-en- 
lirie. On accuse Frédégonde de ce meurtre, Cliilpéricayant 
découvert ses amours avec iMndn. 

Clnlpéric laisse un seul enfant, un fils Agé de quatre mois. 
Contran apprend la mort de son frère, se rend à Paris, et 
fait reconnaître pour roi cet enfant de quatre mois auquel il 
donne îc nom de Clotaire. 

585. — Contran ayant déclaré Childcbcrt son unique hé¬ 
ritier, Frédégonde coiH,‘oît le projet de les faire assassiner 


.592. — Contran iieiil le jeune Clotaire sur les Coiils hap- 
tîsmaux. 

593. —Contran meurt à Cliûlons à soixante-huit uns. 

(Jiildebert veut sc défaire de Clotaire et de Frédégonde; 
celle-ci porte son lils à la tête de l’armée qui les prend sous 
sa protection. 

.j 93. — Mort de Childebcrl et de sa femme ; Frédégonde 
est regardée comme fauteur de ccüc mort. 




r>î)lP. — Üouùre // sous la régence de sa mère Fré- 
dégoiulc. 

GFJ. — Clotaire fait condamner a mort Bruiiehaut^ accu¬ 
sée d’avoir fait mourir dix rois. 

014. — lotîtes les parties de la France sont remises pour 
la deuxième fois dans une môme main : Clotaire possède 
toute la France. 

020. — Mort de lîerlrude, femme de Clotaire. 

024.— Clotaire donne à son [ils Ihujolm'l, Agé de ([iiiiixe 
ans, une partie du royaume d’Auslrasie, sous la conduite de 
Pepin-]C“Yîeux. 

028. — JMort de Clotaire. Il laisse deux fils, Dafjohprt et 
de deux Hts. 


020. — XF. Dcujohert 7" 
à une monstrueuse avarice. 


s’abandonne à la débauclie et 


— H fait son fils Sigebert roi d’Auslrasie. 

4. —Naissance de Clovis, fils de Nantîlde, première 
femme de Dagobert; celui-ci donne à cet enfant ta Ncustrie 


et la Bourgogne. 

638. — !!Mortde Dagobert. Il recommande aux grands du 
royaume son fils et sa femme. 

La cbronologie commence à être fort embrouillée sous le 
règne de Dagobert. Les uns le font mourir Fan 030, les au¬ 
tres Fan 643. 

Les maires du palais vont dorénavant gouverner lesallaîres 
de l’Etat, selon leurs caprices et leurs intérêts. 

Onze rois fabiéam, ainsi nommés à cause de leur com¬ 
plète nullité. 


XH*. C/or/.s //, premier roi (ainmut. 

04.J. — Grande famine en Ncustrie, 

040. — ]''rchino(ûd^ maire dn palais, fait épouser son es¬ 
clave au roi. 


I 
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055. — Clovis meurt à vingt et un ans. II Ijiisse de Batikic, 
Vesclave, trois fils : Clotaire^ Chitdèric et Thierry. 


Xlll*. Clotaire ///, {Igé de cinq ans, est reconnu roi de 
Neustrie et de Bourgogne, sous la tutelle de sa mère et d’Er- 
chinoald. • 

065. — Ehroin., maire du palais, force la vertueuse Ba- 
tîlde à se retirer dans le monastère de Clielle. 

068. — Clotaire meurt à dix-sepl ans. 


060. — XIV^ Childerk II, frère de Clotjÿre, lui succède. 
Malgré que Tliierry fût sur le trône depuis un an, Tliicrry 
est enfermé dans le monastère de Saint-Denis. Ebroin, rasé. 


est mis dans celui de Luxau. 

670. — Toute la monarcliie française est de nouveau 
réunie sous Cliildéric, qui règne seul. Cluldéric s’abandonne 
à ses passions. 

073. — Clîildéric est assassiné avec sa femme et ses en- 
fans par les grands du royaume. 

Interrègne de quelques mois et grande confusion dans 
tmite la France. 


074. — XV'. Thierry sort de son couvent. 11 ne règne 
que pour satisfaire ses passions. 

087. — Quelques auteurs placent ici la fin du règne des 

érovingiens, parce que Pépin s’était rendu maître de l’au¬ 
torité royale (|ui passa à scs enfans : de sorte (jue les rois, 
sans pouvoir, n’étaient parés que d’un vain titre. 

091, -— Mort de Thierry. 

XYP. Clovis III, fils aîné de Thierry et de Clotüde, est 
mis sur le trône par Pépin, souverain en Austrasie. 

695. — Mort de Clovis. 

XVIP. Ckilchhçrt If, dit le Jeune ou le Juste, frère de 
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Clovis, est élevé à la royauté par qui le domine plus 

encore qu’il ii’avail fait de son frère, 

71J.— Mort de Cliildebert. Il laisse deux fils : DiUjabevi 
et Chilptric, élevé dans la cléricalure et nommé Oaniel. 


XVlil'. Ikiffobert IL 11 est élevé au trône par l'epiir 


r I K 


1+, — Mort de l’cpiii. Il avait tenu le gouvoniemciit de 
la France depuis 687jusqu’eu71^1-. Il laisse deux tils, Chartvs- 
ülarleî et Chiidebmnd. 

715. —.Mort de Dagobert. 11 laisse un üls nommé Thierr)/, 
à quion donne Je surnom de Chelles, lieu où il fut élevé. 

716. — XIX'. Clotaire IV, du sang royal, et qu’on 
descendre de Dagobert, est fait roi par Charles i mais il 
meurt la même année. 


719. — XX'. Chilpèric, tils de Cliildebert, sort du monas¬ 
tère où on l’appelait Daniel, et monte sur le trône. Charles- 
Martel \e fait reconnaîlrc roi dans les trois rovaumes, alin 
d’être le seul maire dans tonte la monarchie. 

721. — Mort de Chilpéi ic. 


XXF. Thierry fl, de Chelles, lils de Dagohert II, monte 
sur le trône par les soins de Charles qui veut toujours av oir 
un simulacre de rois. 

732. — Charles-Martel défait les Sarrasins. Leur général, 
Abdérarnc, est tué dans le combat. 

738. — Mort do Thîerrv. 

il 

Cliarlcs^Marlel ne prend pas le titre de roi ; il ne rem¬ 
place pas non plus celui qui vient de mourir. 

Interrèguc de ciiuj ans sous Charles-Martel, maire et duc 
des Français. 

741. — Mort lie Charles-Martel. Avant de mourir il a par¬ 
tagé la France entre scs trois lils légitimes ; à Carlonunt. 


I 



l’Auslrasie, la Souabc et la ïiiringe ; à Pépin, ia Neustrie» la 
Bourgogne, la Septimanieet la Provence; à Griffon 
portion de pays comprise entre celles de ses deux frères ; 
ceux-ci dépouillent Grilïon. 

742. — Naissance de Cliarleniiigne, fils de Pépin et de 
Berte, son épouse. 

743. — Carloman et Pépin mettent Chikîèric sur le troue, 
vacant depuis cinq ans : il est surnommé Ylfèbètê. 


WIP. Ckildèric IIf règne Imil ans. 

751. — H est dégradé. Le pape Zacharie approuve celle 
action. Clnldéric est rasé et enfermé dans un monastère. Les 
Etals, assemblés à Soîssons, élisent Pépin, 

Ainsi finit la première race des rois du rrance. 

Nous ne comptons que les rois de Paris, vingt-deux rois, 
tandis qu’il y en a trente-six, en comptant tous ceux qui ont 
porté ce titre, tant en Austrasie qu’en Xeustrie, où il y en 
avait trois qui avaient leurs sièges à Orléans, à Soissoiis, à 
Paris. 


11« race. — 


XXHP. Pepi n~(e-Bref est sacré roi par Boniface, arche¬ 
vêque de Mayence. 

L’onction et le couronnement cominencent à être prati¬ 
qués sous ce règne : cet usage s’est perpétué jusqu’à nos 
jours. 

7Ô2. — Expédition de Pépin contre les Saxons qu’il rend 
tributaires. 

754. — Le pajie Etienne déclare Pépin défenseur de f/:- 
fflise romaine. 

7.50. — Pépin fait restituer au pape fexarcat et la peida- 
pole, usurpés par Àstoife, roi de Lombardie. 
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751). — Prise de Narbonne iinr les Snrazins. 

Pépin achève la conquête de rAqnitaine. Le duc Gaifre 
est tué. Pépin meurt après dîx-sept ans de règne. Le royaume 
demeure à ses deux (ils, Cadoman et Chades; Carloman se 
tait couronner à Soissons et Charles à Noyon. 


770. — XXIV®. Chademagne s’assure le duché d'Aqui¬ 
taine, qu’il érige, onze ans après, en royaume, pour Lou/s, le 
plus jeune de ses fils. 

772. — Cltarlemagne défait les Saxons. 

Mort de Carloman, frère de Charlemagne. 

773. — A la prière du pape Adrien, Cliarlomagnc marclie 
contre Didier, roi des Lombards. 


77i. —Charlemagne se fait couronner roi de Lombardie, 
et laisse au pape l’cxarcat et les cinq villes. 

77<S. — Prise de Pampelune et conquêtes en Espagne. 

781. —Cliarlemagne fait couronner à Rome Pépin, son 
deuxième fils, roi d’îlaüc, et Louis, son puîné, roî d’Aqui¬ 
taine. Ctiarles, qui était rainé, est retenu auprès de son père 
et n’a rien. 

780. — Charlemagne soumet la Bretagne. Il apporte de 
Rome en riaiicc le chant grégorien et la messe à l’usage de 
Rome. 

7Î)0. — Établissement de l’Université de Paris, mère de 
toutes les autres. 


706. — Charlemagne bêlit la ville d'Aix-la-Cliapelle. 

700, — Les îles Baléares, Majorque et Mînorque, se don¬ 
nent à la France afin d’être protégées contre les pirates sa- 
razins. 


SOO. — t.(‘ pape engage les Romains à demander Charle¬ 
magne pour empereur. Charlemagne est en clïet couronné, 
l’an 800, empereur des Romains. 

Nous ferons remarquer que ce couronnement daterait de 


‘ il 
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l’an 800, à commencer l’année au 1" janvier; mais ce sera 
801 si on la commence à Noël, selon la manière de compter 
des Français de ce teraps-là. 

80G. — Cliarlemagne partage ses Etats entre ses trois fils. 

807. — Pirateries des Normands ; leurs fréquentes des¬ 
centes sur les côtes de la Neuslrie. 

8F1— Cliarlemagne associe son lils Louis à l'empire. Il 
lui ordonne d’aller à Aix-la-Chapelle prendre la couronne 


sur l’autel, et de se la mettre lui-mémcsur la tôle. 

814. — Mort de Charlemagne à soixante-douze ans. ï.ouis 
recueille la succession de son père. 


XXV". Loxiis-te-Déhonnaire célèbre les obsèques de son 
père et cliasse les femmes de la cour. 

glO. — Le pape Étienne couronne l’empereur et l’impé- 
ratrice lïcrmengarde à Reims. 

817. — Louis associe Lolaire^ son fils aîné, à'l’empire; 
donne l’Aquitaine à Pépin, la Bavière à Louis, à titre do 
royaumes. 

819.— Mariage de I.ouîs, devenu veuf, avec Judith, tiilo, 
de Yelpon , duc de Bavière. 

823. — L’impératrice Judith met au monde Cliarîcs-io- 
Chauve. 

829. — L’empereur donne à Charles la Rhétie et une par¬ 
tie du royaume de Bourgogne : jalousie et ressentiment des 
frères de Cliarles. 

831. — Louis se brouille avec ses trois fils. 


— Louis est dégradé et enfermé à Saint-Denis. Il 
en sort et reprend les ornemens impériaux. 

^40. — Jïoi t de Louis. 


XXVP. Charles If, dit/« Chauve, II est inquiété par sotî 
frère Lotaire qui prétend que son titre d’empereur et son 
droit d’aînesse doivent le rendre souverain de ses frères. 
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841. — Batciille de FoiUenay enlre les (lualre rois, fils de 
Lüuis-le-Déboiiiiaire. Cent mille Français restent sur le 
champ de bataille. La victoire demeure à Charles et Loitis; 
Lolaire et Pépin sont vaincus. 

Lotaire était empereur et roi d’Italie, 


Louis, roi de Germanie. 

Charles, roi de Bourgogne et de Neustric, 

Pépin combattait pour te royaume d’Aquitaine. 

8^43. — Charles épouse Ilermentrude, fille de Vodon, 
comte d’Orléans. 


851, — Pépin, à cause de sa conduite privée, est rasé et 
confiné dans un monastère. 


855. — Lotaire se dépouille do la pourpre impériale et 
prend l’habit de moine. I.cs Normands désolent la France 
pendant plusieurs années. 

875. — Charles-le-Cliauve couronné empereur à Rome, 

877. — Charles est empoisonné au Mont-Céiiîs par le jiiil 
Sédôcias, son médecin. Il laisse pour successeur son fils /.otoV 
te-Iîègue. 


XWIP. iMuis fl\ dit le Bègue. Son couronnement h 
P.eîms par l’archevêque. 

— utort de Louis-le-Bègiie. Il avait régné un an. Il 
laisse trois fils : Louise Carhimui et CItarîes-le-Siiuple. 

XXYllP. Louis III et Ctn /ovna» régnent ensemble encore 
adolescens. 

8S2. — Mort de Louis après trois ans de règne, 

8SV. — 5lorl de Carloman. Charles-le-Simple ne succètie 
pas à son frère. Les Français prêtent serment de fidélité à 
Charlcs-Ie-Gros, empereur en Italie et en Germanie. 11 était 
fils de Louis, roi de Germanie, et petit-fils de Louis-le-Dé- 
bonnaire. 
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XXIX'. Charles ///, ilit h Gros, 

887. — Charles a le cerveau dérangé par suite d’incisions 
qui lui ont été faites à la tête. 

888. — Sa mort. Il ne reste que deux princes de toute la 
race des Carlovingiens : Arnoul-te-Bâtard et Charles, encore 
enfant. 

Cude est élu roi dans l'assemblée de Compiégtic. Il était 
comte de Taris et duc de France. 


880. — XXX*. Eude est couronné à Sens. 11 va attaquer 
les Xormaridsqui ravageaient la Bourgogne et en lue dix-neuf 
mille près du bois de iMontfaucon. 

803.—Los seigneurs de Neustrie ne veulent pas recoii- 
nnilre la royauté d’Finie. Ils vont en Anghdcrre chercher 
Charles-lc-Simple où sa mère l’avait emmené ; ils le font 
couronner à Reims. 


XXXT Charles-le-Simple est forcé de partager la Frajice 
avec Eude. 

808. — Mort d’Eude. Après rassemblée deGorze, près 
Metz, la paix s’affermit entre Charles, Ariioul, empereur 
en Germanie, etZuendiboid, roi de Lorraine. 

912. — Charles-le-SimpIe donne sa fille Gisèle en mariage 
h/toi, capitaine des pirates normands; celui-ci reçoit la 
Xenslrie à titre de duché : de là est venu le nom de Xor- 
mandie. 

913. — Charles est abandonné de tous, et Jtaoul, duc de 
Bourgogne, monte sur le trône. 


XXXtT. Jiaoul est couronné à Soissons. Charles est con¬ 
duit à Chàteau-Tliîorry, 

929.— Mort de Charles. 

93(>. —Mort de. Raoul. Il ne laisse pas il’eufans. 


XXXIiT. Louis /r, dit d’On/ronfr, que sa mère Ogine 
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l'aii^ait élever en Angleterre, est appelé par les Français et 
sacré à Laon. 


954. — 11 est fait prisonnier par les Norniands. 

949. — 11 recouvre sa liberté. 

954. — Mort de Louis d'Outremer, il laisse deu\ fils : 
Notaire et Chark.-i ; à partir de celte époque l’aîné seul a 
droit au trône. 


XXXIV®. Lotaire est couronné à Reims. 

967. — Le roi marie sa sœur Mathilde avec Conrad, roi 
de Bourgogne, et^ui donne en dot le comté de Lyon. 

Il y a ici dans l’Iiistoire une lacune de plusieurs années 
pendant lesquelles les faits restent ignorés. 

985. — Lotaire fait couronner Louis y son dis, afin qu’il 
règne avec lui. Ce fils était marié à JBhmcke d'Aquitaine. 

986. — Lotaire meurt empoisonné par sa femme. 


XXXV®. Louis F règne sous la tutelle de Iht gués-Cape (, 
Louis ii'a que vingt ans. 

987. — Louis meurt empoisonné par Blanche, sa femme. 


ÏH' — Capétiens, 

Charles, duc de Lorraine, le seul qui restât de la race 
carlovingienne , était absent quand Louis mourut. 

988. — XXXVL. Ihtgues‘Capet se fait sacrer à Reims, il 
obtient, dans rassemblée des seigneurs à Orléans, que son 
fils Robert sera associé à la royauté. Robert est sacré à Or¬ 
léans. 

996. — Mort de Ilugucs-Capet. 

XXXVIL. Robert succède à son père. Il jouit d'une paî\ 
de trente ans après des guerres légères. 
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1017. — Robert fait couronner son fils Uugucs à Com- 
piègne. 

1028. — Mort de Hugues, Robert fait couronner ÎJenrU 
son fils, malgré la reine Constance qui voulait mettre sur le 
trône Robert le cadet. 

1033. — Mort de Robert, Son règne fut celui de la jus- 

P 

lice et de la paix. La famine et la peste ravagèrent ses Ktats. 
En 1033 on déterra les cadavres pour les manger. 

Outre Henri qui lui succéda, il eut encore deux autres fils: 
Eude et Robert qui fut duc de Bourgogne cl qui commence 
la première brandie des ducs de Bourgogne. Selon Topinion 
la plus commune, les rois de Portugal descendent des ducs 
.de Bourgogne. 

XXXVllP. Henri Il a sa mère pour ennemie. Il défait 
ses troupes et la force à l’inaction. 

1038. — Les Normands, sous la conduite de Tancrède, 
diassent IcsSarazi.ns de Sicile et font d’incroyables exploits. 

1060. —Henri assemble les grands du royaume et fait 
reconnaître son fils Philippe pour successeur. Il le lait cou¬ 
ronner à Reims. Il meurt après vingt-Iiuit ans de règne. 
J! laisse deux fils : Robert^ qui meurt dans l'enfance, et//u- 

pwes, comte de Vermandois, qui commence la branche de 
-CCS comtes. 

1061. —XXXIX®. Philippe P% ôgéde huit ans, sous ja 
régence de Baudoin, comte de Flandre. 

1073. — Philippe accable ses sujets de vexations. 

1086, — Il répudie Rerte, sa femme, sous prétexte de 
imrenté. Il en a cependant un fils, £oî<is, et une fille, Cofu^ 
tance. 

1096. — Première croisade, où plus de trois cent mille 

hommes s’enrôlèrent. Godefroy de Bouillon commande l’ar¬ 
mée chrétienne. 
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1099. — Cette ann<5c commence le royaume de Jérusa- 
îem. Godefroy de Bouillon eu est le premier roi. 

1101. Jkuûciême croisade de plus de trois cent mille Fraii- 
Vais, Allemands et Italiens. 

Louis est désigné roi par son père et prend iû gouverne^ 
mont des alLiîrcs. 

1108. — Mort du roi Philippe. Bourges revient à la cou¬ 
ronne sous son régne. 


XL*. Louis y/, dît le Gros, ejitreprciul d*anétcr la tîrencc 
des seigneurs. 

11:29. — Il fait couronner son fils ahié Philippe. Le sacre 
n lieu à llcims en présence de Henri, roi d’Angleterre, et 
son vassal. 

1131. — Mort du jeune roi Philippe. Le roi Louis fait 
couronner son autre fils appelé aussi Louis. Le pape inno¬ 
cent, (pli tenait un concile à Reims, le sacre. 

1137. — 5îort de Louis à Paris. Il est enterré à Satnl- 
Deiiib. Il laisse six fils et une fille. 


De ces six lils est liohert, comte de Dreux, d’où est sorti 
la hraiiche des comtes de Dreux; et Pierre, qui épousa la 
lille de Renaud, seigneur de Courtenay, d'où est descendu 
la l^ranche de Courtenay qui a donné plusieurs empereurs à 
ia ville de Constantinople. 


roîuG* 


X^.T^ Louis 177, dit le Jeune, Agé 
épouse Aliéner, héritière du Poitou. 
1118.— Louis fait une croisade en 


de dix-neuf ans. Il 
Ïcrrc-Sainlc d’ajuès 


les prédications de saint Bernard. Elle ne réussît pas. 

1179. — l-oiiis fait sacrer le prince Philippe son fils. 

1180. — Il meurt à Paris cl est enterré à Saint-Denis. 



avait eu pour fenmic la célèbre Aliénor, üllc de Guil¬ 
laume !X, comte de Poitou. 
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XLII*. Philippe //, (lit Aufjtisîe, commence à régner. ïl 
rend un édit contre les blasphémateurs, poursuit les hôréli- 
r|ues et chasse les Juifs de ses Etats. 

1190. —Il va en Terre-Sainte et revient malade. 

1204. —-Il se rend maître de Rouen et de toute la Nor¬ 
mandie eu trois ans. 

M. 

1223. — 1! meurt à Mantes. 11 réunit à la couronne la 
Normandie, le Maine, TAnjOU, la Touraine, le Poitou, par¬ 
tie du Berry et partie de la Picardie. 

XLIIP. Louin 17//, dit le Uon, succède à son père, et 
est sacré à Reims avec Blanche de Castille, sa femme. 

122t>. — Louis est empoisonne au retour d’une expédition 
contre les Albigeois. On renterre à Saint-Denis. 11 réunit à 
la couronne une partie du Languedoc. Il laisse neuf fils : 
iowès eut la couronne ; lioherl, le comté d’Artois, d’où des¬ 
cendent les comtes d’Artois; Charles^ le comté d’Anjou, 
d’où viennent les comtes d’Anjou, rois de Naples. 


XLIY®. /o?tis IX, ou Saini Louis succède à son pèreà l'ùge 


de onze ans. Il est sous la tutelle de Blanche de Castille sa 


mere. 

1244. — Saint Louis part pour la Terre-Sa in te. 

1248. — Son arrivée à Cliyprc. 

1249. — Prise de Damiette. 

1250. —Victoires de Saint Louis. Mort de Robert, soe» 
frère. Saint Louis est entièrement défait, I! est prisonnier 
avec ses frères Alphonse et Charles. Il paie sa rançon et de¬ 
vient libre. 

1252. — IMort de la reine Blanche. 

1254. — Saint Louis revient en France. 

1259. —11 fait renoncer à jamais Henri, roi d’Angleterre, 
à la possession de la Normandie. 

1270. — Il retourne en Terre-Sainte. 11 passe en Afrique 
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et rtSîiège Tunis. La peste attaque rarméo. Saint Louis suc¬ 
combe à celte maladie. Il laisse huit eufans, (luatre (ils et 
quatre tilles. 

Uobert, un des fils» qui lut comte de Clermont, épousa 
lîéatrix, fille d’Agnès de Bourbon et de Jean 111. De ce ma- 
niariügc est issue la bïwiche de Bourbon, 


XLV*. Philii)pe II!, dit h Hardi, quitte l’Afiique pour 
venir en France prendre possession du royaume. 

1271. —11 est sacré à Keims. Il y oui quinze ans de paix 
sous sou règne. 

1280. — Il meurt à J Perpignan. Un de ses fils, Charîea, 
comte de Valois, a été père de Piiilippe VI de Valois <iuî 
régna. 

Philippe réunit à la couronne le reste du Languedoc. 


1280.— XLVP. Philippe /V, h Bel, est sacré à Bciin? 
avec sa femme. Il était aussi roi de Xavarre par sa femme 
Jeanne, reine de Xavarre. 

1801. —Le pape lîoniface excommunie Philippe qui re¬ 
fuse d’aller à la Terrc-Saiiitc. 

1802. — Bévoitc de la Flandre. 

1803. — Fondalioti du collège de Xavarre par la reine de 


Xavarre. 

1307. Condamnalioii dos Templiers. 

13Ui . Mort de Piiilippe. H laisse trois fils et trois filles. Il 
a réuni à la couronne la Champagne et Lyon. 


XLVIP. Louis X, le flulin, succède à son père. 

1315. — 11 est sacré à Keims. 

1310. —11 meurt empoisonné à Vinceimes. 

— XLVllP. Philippe F, k Long, succède à son 


1322. — Sa mort à Yincennos. 


\IJX^ Charles l F, le Bel y est sacré à Reims. 

1328 . — Il meurt à Vincennes sans enfans. 

Régence donnée a Philippe, fils aîné de Ctiarlcs, comte do 
Valois. La reine veuve n’ayant accouché que d’une fille, 
Édouard II, roi d'Angleterre, prétend succéder à Cliarles- 
le-Bcl, dont il avait épousé la sœur. C’est depuis ce moment 
que les rois d’Angleterre prennent le titre de roi de France. 


B*]’cmièi*e brniiclie volIfttéB'nle* 

Maison de Valois. 

L\ Philippe F/est sacré à Reims avec sa femme. On le 
surnonime/c Fortuné parce que la mort de scs trois cousins 
lui donne la couronne. 

13'i-6. — 11 perd la bataille de Crécy. 

Ilumherl., dauphin du Viennois , fait donation de sa sei^ 
gneurie de Dauphitié, pour être réunie à la couronne, à con¬ 
dition que le fils aîné du roi porterait le litre de Dauphin, 

1350. — Mort de Philippe. 

LP. Jean /" succède à son père Philippe VL 11 monte sur 
le Irène à quarante-deux ans. R a quatre fils en état de tirer 
l’épéc. 

1350. — Il perd la bataille de Poitiers contre Ldouard, roi 
d’Angleterre, Il est fait prisonnier avec un de ses fils. Charles- 
IXauphiii prend la qualité de lieutenant du royaume. 

— Le roi Jean est transféré en Angleterre. Fn 1372, 
Jean, son quatrième fils, est reconnu comte de Poitou, 

1360.—11 arrive à Calais. Paix avec l’Angleterre. 

1363. — Le roi Jean, retourné en Angleterre pour rem** 
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|)Ur la place du duc d’Anjou, son second ûîs, et l’un de se» 
otages qui s’était évadé. 

130-I-. — Seconde régence du duupliin. Mort de Jean en 
Angleterre. Il laisse plusieurs enfans au nombre des(iuels est 
Philippe, dût de Touraine et de Bourgogne, d’où provient 
!a deuxième branche des ducs de Bourgogne, 

Comte 
de l’oilou. 

J JB, Charles F, dit le Sage^ monte sur le trône, 

1369. — 11 déclare la guerre au roi d'Angleterre. 

1372. — Les Anglais sont battus sur plusieurs points de 
la France. Victoires du connétable Duguesclin. 

Î380.— Mort de Charles. Il est empoisonné par Charles- 
ie-Mauvais, roi de Navarre. 


LUI'. Charles V7, le Bien-Aime. Il est sacré à Ueiras; sou 
règne fui long et malheureux. Un roi faible d’esprit, une 
mère dénaturée, une méchante femme, des oncles ambi¬ 
tieux, des ministres violens, des peuples mutins, firent tom¬ 
ber la France dans un abîme de misères. 

1 ! réduit à trois les Heurs de lys qui, avant lui, étaient sams 
nombre dans les armes royales. 

1383. — Prise de plusieurs places que les Anglais avaient 
en France. 

1392. — Folie de Charles YI, 

1 V20. — Paix avec l’Angleterre. 

1 V22. — Mort de Cliarles VL 


CrtluU' 
l'oit 0«. 


LIV*. Charles VII, k Viclorieux. 11 est couronné à Poi¬ 
tiers. 

Henri V, roi d’Angleterre, ayant été couronné roi d« 
France, son fils Henri VI se fait couronner également roi de 
rance à Paris. Il itorte la guerre sur le territoire français; 
il gagne plusieurs !>ataillcs, mais il ne peut se rendre maître 

LJ C* I- 

du passage de la Loire eu prenant Orléans. 



H29. — Jmhîk*, la pucelle d’Orléans, se met à la tète des 
assiégés et force, par son coufiige, les Anglais à lever le 
siège. Ikims, encore au pouvoir des Anglais, ouvre ses 
portes à Charles qui y est sacré, 

IVOl. — Charles meurt de faim, n’osant prendre des ali- 
mens, dans la craiirte d’étre empoisonné. Il a réuni la 
(lu yen ne à la couronne. 


LV'. Louis \l monte sur le tronc, 
l'i.C9. — Itistitution de Tordre de Saint-AIichcl. Louis XI 
fait venir saint Fratiçois de Paule pour instituer Tordre des 
Minimes. 

1 Ml. — Louis XI gouverne avec une politique méléc de 
superstitions religieuses et de despotisme absolu. I! se reiul 
maître de la Franche-Comté, de la Bourgogne et d'une par¬ 
tie (le TArtois. 


lille et héritière du duc de Bourgogne, avant 
épousé ^laximilien^ duc d'Autriche, et fils de Tempereur 
Frédéric 111, ça été là Torigine des guerres entre la France 
et la inaison d'Autriche. 

IrSJ. — Mort de Louis XL 


T.VI". Charles VÏIl, dit LA [fable, monte sur le troue ù 
treize ans. 

IVSV, Il iTest sacré qu’au bout d’un an, à cause des 
I>fouilleries qui surviennent pendant la régence. 

l'itTi-. Ses exploits en Italie. Son entrée à Florence le jour 
lie la mort du fameux Pic de la Mirandole. II traverse, en 
vairnpieur, toute Tl ta lie et fait la coiujuûte du royaume do 
Naples. 

IVOâ. Filtrée à Xapîes de Charles VÜI ayant la couronne 
en tiXe, et revêtu des habits impériaux, 

1 WH. Mort de Charles YIII. 





t 


iiceoiitEc lirniieUc collatérale. 


jllaison d* Orléans. 

LVIl*. Louis A//, le Père du Peuple, ïl était (Iqc d’Or¬ 
léans, fils (le C/(ar/c,s, lequel était lils do Louis, deuxième (ils 
de Charles V. Il est sacré à Keims, et prend le titre de roi 
de France, des Deux-Siciles et de duc de Milan. 11 épouse 

Anne de Bretagne, veuve de son prédécesseur. 11 établit un 

■ 

parlement à Bouen d’abord sous le titre d’Pchiquier perpé^ 
iuel. Il diminue le tiers des impôts et le dixième des tailles, 
(l abandonne au trésor la moitié de son revenu. 11 mériU 

■- mà 

oufm ce beau nom de /Vre du Peuple, 

1V09. —Conquête du Milanais, 

1500. — Louis partage, avec le roi d’Aragon, la conquête 
du royaume de Naples. 

1503,—Deux batailles perdues ruinent les alTaircs des 
Français dans le royaume de Naples. 

1508.—Première découverte du Canada, par lcsFraft(;ais. 
1512. —Les Français perdent le Milanais, 
lol'i^. —Second mariage de Louis avec 3farie, sœur de 
fienri, roi d’Angleterre, afin d'assurer ba paix en France. 
1515. —“ Mort de Louis XIL 


Troîfi»iè»ae liraiiclic collnléralc. 


Faute d’enfans mâles dans la ligne directe, le sceptro 
{Kisse en ligne collatérale. 

Louis P', duc d'Orléans, fils de Cliarles V, eut deux (ils : 
Charles, duc d'Orléans après lui, et Jean, comte d’Angou- 
lômc. De Charles vint Louis Xll, et de Jean vint un autre 
Charles, père de François, duc de Valois, qui succède à 
I./)uis XIL 


— 



LVIII*. François U Père des Lettres, Il joint le titre de 
duc de .Milan à celui de roi de France, Il passe les monts 
pour recouvrer le Milanais. — Bataille de Marignan gagnée 
sur les Suisses. -— Il se fait recevoir chevalier par Bayard, 
— Enlrevuc du pape et de François 1", à Bologne. — Abo¬ 
lition de la pragmatique sanction. —Concordat par lequel le 
roi peut nommer aux évécliés, aux abbayes, etc. 

1519. —Après la mort de Maximilien, François 1" aspire 
â la couronne impériale. Henri VIII, roi d’Angleterre, ne 
tient pas parole à ce sujet; Cliarlcs-Quint est élu. — Jalou¬ 
sie qui s’élève entre ces deux princes. 

1523. —Révolte du connétable de Bourbon, qui embrasse 
kî parti de l’empereur. 

152V.—Les impériaux, commandés par le connétable, 
sont chassés de la province. Siège de Pavie. 

1525. —Le roi perd la bataille, est fait prisonnier, et cm- 
nacné en Espagne. 

152G. — François recouvre sa liberté après le traité de 
Madrid. 

1527. — L’assemblée des prélats et de la noblesse déclare 
k* traité nul. 

1532, —François réunît la Bretagne à la couronne. 

Il fait couronner duc, son fils, à Rennes, et veut qu’il porte 
îe^ armes du Dauphiné avec celles de France. 

1535. — On commence à punir les hérétiques. 

1530,—Passage de Charles-Quiiit, par la France, du 
(’oiiscntement de François I". 

15V7. — Mort de François, 

LIX. Henri II succède à son père. Il est sacré à Reims. 

15V8. — Il visite les provinces et fortifie les places fortes, 
de peur de surprise de la part de Philippe, fils de l’empe¬ 
reur, qui venait de passer en Italie. 

1551. — Déclaration de guerre à l’empereur. 
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1552. — ÎTenrî s'empare de la Lorraine. 

155V. — 11 ravage le Brabant, le pays de Xamiir, et entre 

f 

en Artois. Kcliec de ITenri devant le chûteau de llenli, où 
SC trouve l'empereur. 

1559. — Le roi Tait poursuivre criminellement les protes- 
tans. 11 meurt des ‘suites de la blessure qu'il re^^oit du comte 
de Montgommeri, en joutant dans un tournois. Catlicrifio 
de Médicis lui donna dix enfans. 


LX. François II monte sur le trùnc, 11 donne la direction 
des afiaires aux Guises, rintondancc de la guerre au duc, 
celle des finances au cardinal. — On continue à poursuivre 
les protestans. 

1500. — On SC relâche un peu des poursuites contre les 
protestans que Ton commence à appeler huguenols. — Mort 
de François IL 11 ne laisse pas d'cnlans. 


LXL Chartes JX succède à son frère. Sans le zèle des 
Guises, rancienne religion aurait clé abolie, pour faire place 
aux sectes. 


1501. — Il est sacré à llcims. 

1502. — Le Bonteaudemer i)ris par le duc d'Aumale. 

1503. — ^Slüjorîlé du roi reconnue à (quatorze ans. 


1570. - 

- Son mariage avec 

Llisabelh . fille de Maximi- 

lien 11. 



1571. - 

- Charles conroll le 

ik 

projet de massacrer les liu- 

iïucnols. 

i. 



1572. - 

- Massacre des huguenots. 

1573,— 

- (.3iarles i)rcssc son 

frère, élu roi de Bologne, 


il'aller recueillir cette couronne. 

157V. — (1 prend le gouvernement des affaires, et semble 
changer ses senliincns hahîluels. U meurt. 11 ne laisse point 
d’eiifans vivans. 


L 


I 




Interrègne de trois mois* 


La reine-mère engage son fils à revenir de Pologne, pour 
prendre possession du royaume. 


LXIÏ. îlenri ///revient de Pologne et monte sur le trône. 
On peut appeler ce règne celui des Fa\:oris et des Mignons. 
— Guerre contre les huguenots. 

157G. —Le roi signe la ligue, dont il se fait le chef, cou- 

F 

tre les huguenots, afin que les Etats ne lui donnassent le duv 
de Guise, dont il hait la maison. 

Io80. — Les liiiguenots font la guerre. Henri les ramèno 
par la douceur. 

1588. — Le roi veut perdre les chefs de la ligue, et sur¬ 
tout le duc de Guise. — Barricades de Paris faites par la li¬ 


gue. — Henri fait assassiner le duc de Guise et le cardinal, 
son frère. 

1,580. — Le pape envoie un monitoire contre Henri. — Il 
est alhupié à Tours par le duc de Mayenne, et délivré par le 
roi de Navarre.—Il assiège Paris qui est réduit à rcxtrémitc. 
— Il est assassiné à Saint-Cloud, son quartier général, par 


Jacques Clément. Il ne laisse point d’enfaiis. 

Avec lui finit la branche des Valois qui avait régné cent 
soixante et un ans, à compter depuis Philippe VI, et donné 
treize rois à la France. 


Maison de lioarbon. 


L\iU'.//cnn IV, k Graml, roi de Navarre, succède à 
Henri 111, dont il n’est que le parent éloigné ou onzième de¬ 
gré. Mais, selon les jurisconsultes, la succession en ligne 
masculine s’étend à rinfiiii. — Henri abjure le protestan¬ 
tisme. 








1502, — Il consent à SC faire instruire dans la religion ca¬ 
tholique, 

1505,—Il réconcilie la république de Venise avec le pape, 
qui avait mis cet Etat en interdit. 

1600. —Le roi conçoit d’admirables projets pour assu¬ 
rer la tranquillité de son royaume et cotiserver la paix de 
l'Europe. 

1610. — Assassinat de Henri lY par Rm ailhc, 


LXIY *, Aoûts A7//, le Juste^ succède à son père, à l’Age 
de neuf ans. — Régence de la mère, Marie de Médicîs. 

1615. — 11 épouse Anne d’AutricbCf infante d’Espagne. 

1628. — Prise de La Rochelle, — Richelieu prête à la mo¬ 
narchie le secours de ses talens. 

1630. — 11 apaise quelques révoltes des religionnaîres. 

1636, —Défaite de l’armée impériale en Bourgogne. 

16V1. —La Catalogne se soumet au roi. 

16V2. — Mort du cardinal de Richelieu, à Paris, après la 
conquête du Roussillon. 

16'r3, — Mort du roi. Il laisse deux lils, Aoûts .\7Fet 
Philippe de France, duc d’Orléans. 


LXV% Louis XIV, ie (iranâ, succède à son père sous la 
régence de sa mère, Anne d*Autriche, fille de Philippe III, 
roi d’Espagne. Louis XIY n’av,ait que quatre ans et demi. Il 
0 pour gouverneur le marquis de Yilleroi, et pour précep¬ 
teur l’abbé de Beaumont [Pércfixe], — Bataille de llocroy, 
gagnée par le prince de Condé, 

IGVV. — Bataille de Rotwil, gagnée par Turenne. 

16V5. — Bataille de Xortlingue, gagnée par le prince de 
C/iiidé. 

IGVG, — Turenne pénètre en Bavière. — .Mort du prince 
de Coudé, 
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16VT. — Turcnne revîeiU d’Allemagne. — Révolte de Na¬ 
ples et de Sicile. — Cominencement du janséiiisnic. 

1C48. —Turcnne rentre en Bavière et prend Munich. — 
Paix de Westphalie.—Le duc de Guise, cliassé de Naples, est 
mené prisonnier en Espagne. —Journée des barricades. 

IGVJ. — Le roi et la reine se retirent ù Saint-Germain. 
Le prince de Condé prend Charenton, Première paix et re¬ 
tour du roi à Paris. 

1650. — Prison des princes de Condé, Conti et Longue¬ 
ville. Voyage du roi et de la reine, dans les provinces, pour 
apaiser les troubles. Nouvelles campagnes de Turenne. 
Prise du Catelet, de Mouzon, etc. 

1C5J. — Les princes sortent de prison. Le cardinal Maza- 
ri 11 quitte la France. — Déclaration de la majorité du roi. 

1652. —Rentrée du cardinal à la cour. — Le prince dû 
Condé est déclaré criminel de lèse majesté. — Bataille de 
Saint-Antoine, où Turenne commande pour le roi. — Fuite 
de Coudé en Espagne. 

1653, — Le cardinal Mazariii revient à la cour. 

165V. — Sacre du roi. — Turenne bat le prince de Condé 
h la journée d’Arras. — Première campagne du roi. 

1655. —Conquêtes du roi. Prise de Landrecy, Condé, 
Maubeuge, etc. 

1656. — Campagnes de Turcnne : prise de la Capcllc, etc. 

Voyage de Christine de Suède, à Paris. 

1666. — Mort d'Anne d’Autriche.— Déclaration de guerrfl 

l’Angleterre. — Commencement du canal de Languedoc. 

1667. — Guerre contre l’Espagne. — Prise d’Armcnlièrcs, 
Cliarleroi, etc. 

1670. — Paix avec les Algériens. Le maréchal de Gréqui 
ü’empare de la Lorraine. 

1072. — Conquêtes de la Hollande. 

1673, — jHort de Molière. 

1675. — Mort de Turenne. 
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1G70, — Campagnes du roi dans TArlois, 

1681. — Première navigation sur le canal do Languedoc, 
qui joint l’Océan à la Méditerranée. 

168'i-. — Campagnes du roi dans le Luxembourg, ï*risc de 
Trêves, etc. 

1685. “ Satisfaclion du doge de Gènes. 

1686, — Seconde ambassade des Siamois. — Fondalîon 
de Saint-Cyr par madame de Maintenon, 

1689. — Naissance de Montesquieu.—Avignon est rendu 
au pape Alexandre VIII, 

1690. — liataille de Fleurus. 

1092. — îlariagc du duc d’Orléans. Prise de Namur. 
1603. — Création des maréchaux de France. 

1695. —Ktahlisscment de la capitation. 

1699. — Ambassade de Maroc. 

1702. — Campagne de M. de Vendéme cri Italie. 

170't-. —Mort de Bossuet. 

1706. — Suite des campagnes de M. de Vendôme en Italie, 
1710. — Naissance de Louis XV. — Mort de Fiécliier. — 
Mort de la duchesse de la Vallîêre. 

1712. — Congrès d’L'trecht. — Mort de la daupliine. 

1713. —Traité de paix d’L'trecht. 

,17JV. — Testament de Louis XIV porté au parlement. 

1715. — Mort de Fénélon. — Mort de Louis XIV^ à Ver¬ 


sailles à râge de soixante-dix-sept ans. 

LW!*^ Loniÿ AK, arrière petit-fils de Louis XIV, lu 
cède. Bégciîce du duc d'Orléans. 


1 siie- 


1716. — Refonte des monnaies. — liane,uc de Law et 


compagnie. 

1717. — Triple traité entre la France, la Grande-Bretagne 
et les Provinccs-L'iiies. —' Fïtension funeste de la banque 


de Law. 

1719 , — Déclaration de guerre à la France par lOnlippe Y, 


I 
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1720. — Funestes résultats du système de La:v. — Exil du 
parlement à Pontoise sur son refus d’enregistrer la conslitu- 
lion Unigenitus. —L’abbé Dubois gouverne la France. 

1721. Sacre de Louis W; il est déclaré majeur. — 3îorl 
de Dubois. — Mort du duc d’Orléans. 

172G. —Établissement de la milice de France. 

1729. — Paix entre l’Espagne et la France. 

t73V. — Siège de Philisbourg, — Mort du maréchal de 
Berwick. — Mort du maréchal de Yillars. 

17V2. — Élection de rempcrcur Ciiarles ü de Bavière. 

17VV.— La France déclare la guerre à l’Angleterre et à 
la reine de Hongrie. — Invasion des Autrichies eu Alsace. 
— Maladie de Louis XV à Metz. 


17Vr). — Bataille de Fontenay par le maréchal de Saxe. 
17'rO. — Les Autrichiens s’emparent de Gènes. Bévolu- 
lion de cette ville qui expulse les Autricliiens. — Prise de 


lîerg-op-Zoom. 

i7'i8. — Paix d'Aix-la-'Cliapelle entre la France, 
glcterre et la liollantie. 

1751. — Établissement de T Ecole-Militaire. 


l’An- 


17.55.—Guerre entre la France et l’Angleterre. 

1757. — Assassinat de Louis XV par Damiens. — Bataille 
de Bosbach. 


17CI. 


— Pacte de famille entre les différentes brandies de 


la maison de Bourbon. — Traité entre la France et l’Espagne 
pour la cession de la Louisiane. 

17tî3. — Traité de paix entre la France, l’Fspagne et l’An¬ 
gleterre. 

170’)., — Destruction de la société des jésuites dans tout le 


royaume. 

1771.— Destruction des parlemcns. Un conseil les rem- 
])laec. Installation des nouveaux membres du parlement par 
le chancelier Mau pou. 

177‘i . —Mort de Louis XV. 











— i8 — 


fAVIÏ*, — Louis XVf, petit-fils de Louis XV, monte sur 
le trdnc. 

1778, —Traité d’alliance et de commerce entre la Franco 
et l’Amérique septentrionale. Guerre entre l’Angleterre. — 
Mort de Voltaire. 

1783. — Paix avec l’Angleterre et l'Fspagne. 

1787. — Première assemblée des notables à Versailles. — 
Le parlement refuse renregistrement des impôts et demande 
ta convocation des états généraux. Le roi y consent, 

1789.— Ouverture des états généraux. — l,c tiers-état se 
forme en assemblée nationale. — Révolution de Paris. —* 
Prise de la Bastille. — Emigration. 

Division du royaume en 83 f/cjjordémens, subtUvisés en 
districts et en cantons. 

floTA. —La division géograpbiquc de la Franco cliangcant 
complètement, les diverses dénominations de provinces ne 
sont plus désormais que des noms historiques. C’est pourquoi 
nous ne ferons pas aller noire Guide Chronologique au delà 
(le l’époque où le Poitou se trouve définitivement rayé sur la 
carte de la France moderne. 
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n est certain que l'Angleterre, qu’on nommait autrefois la 
Brelafjm^ avait scs rois avant que les Jlomains en eussent 
lait la conquête. Elle en eut aussi dès qu'ilsrabarulomièrent. 

L’an IfiO, le pape Eleulère envoya en Bretagne ritgau et 
/>ünuc«,quî en baptisèrent le roi nommé Lttcius, en l’an 177. 

L’an 4V0, les Bretons se voyant abandonnés desllomains, 
se firent des rois de leur nation. 11 fallait (|u’iis sc protégeas¬ 
sent contre les incursions des Ecosmis et des Pietés^ c’est à 


dire des Irlandais. Ces barbares venaient fondre sur ies pro¬ 
vinces de la Bretagne et portaient partout la désolation. 

Comme les rois que les Bretons avaient clioisis ne se trou¬ 
vaient pas assez puissans pour les mettre à couvert des 
pirates écossais et des Pietés, ils appelèrent à leur secours 
les Anglo-Saxons, peuples d’AIieinagne, et prirent des 
rois de cette nation. Les Anglo-Saxons s'établirent dans 
[a Bretagne, qu'ils regaidèrcnt comme un pays de con- 

ijuéte. Ils lui ôtèrent son nom et rappelèrent du leur, Au - 
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fjkterre. Ensuite, vers l’an 'î-'ïO, sept principautés ou petits 
royaumes. 
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1" Royaume des ^n£jrZo-5njrons du «orJ; leur roi, Al/tef- 
berl. 


2"* Royaume des 5a.rons du sud ; leur premier roi, l'Ua^ 
et le dernier, fJthelwIfe. 

3^ Uovaume des Saxons de Vest : Otta, roi. 

V Royaume des Anglo-Saxons de Vest ; premier roi, 
i'! hennin. 


5'* Royaume de Merde, c’est à dire des Saxons du Jîn7/eu 
des terres ; premier roi, Cuidas. 

(i* Royaume de i\'0)7nmiire ; premier roi, /dus. 

V Royaume des Sn^rmus deVonest ; premier roi, Cerdidns. 
A Cerdkius succéda Cèdoudki, baptisé à Rome cl nommé 
IHerre. Celui-ci eut sept successeurs de sa race, dont le der¬ 
nier fut Egheri, et qui réunit en sa personne les sejit petits 
royaumes. C’est à Jujherl tpie les plus habiles cbronologistes 
font commencer la suite des rois d’Angleterre. 


C’Angleterre a eu vingt et un rois durant deux ceiil 
Si)i\'anle-cinq ans, c’est à dire depuis l’an 801 jusqu’en l’an 
101 ) 0 . 


801. — V\ Erjherl règne trente-six ans. 

837. — IR. Elhelvaidc règne vingt ans, R eut quatre lils. 
Il rend son royaume trii)utairc du pnpe. 

857. — îll" Hlheîhatd règne trois ans. 

8G0. — IV* Elhelhen succède à son frère cl règne six 
ans. 

8üt>. — Y* Etheh'ède /** succède à son frère cl règne cinti 


871, — Yl*. Al[rède quatrième Fds d’EthclvaUIe suc- 
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céda à son frère, vainquit les Danois et régna vingt-neuf 

■ 

ans. 

900. — Ytl'. Édouard /" règne heureusement treize ans. 
023. — Ylli*. Adelstan^ fils naturel, règne dix-sept ans. 

_ .F 

OVl.—IX'. Edmond /*', fils iégilime d’Kiiouanl, régna 
cinq ans, hal les Nortembres et est tué dans un festin. 

— X*. Eklrcde succède è son père et règne neuf atis 


et demi. 

955.— Xï*. Edicin, fils d’Edmond, succède à sou oncle 
cl règne quatre ans au milieu de toutes sortes de vices. 

959. — XII". Ed(/ard, l’aÈnour et les délices des Anglais, 
règne seize ans. 

975. — XIIF. Edouard //, après trois ans et demi de 
règne, est massacré par les affidés de sa bclie-mèie. Saint 
Dunstan était alors archevêque de Canlorbéry. 

979.—XIY'. Elhelrède fl, fils d’Edgardet d’AHVèdc , sa 
iJcuvièinc femme, la marûtre qui fit tuer S^douard, règne 
Ircnle-huit ans. 

1010. —X^^ Edmond II, dit, Côle-de-Eer, est vaincu, au 
commencement de son règne, par Canut i", roi de Dane- 
lunrck, qui se rendit aiaîlrc de rAngieterre. Edmond fut 
tué par ses sujets. 

— XYI“. Canul /"■, roi de Danemarck, règne dîs- 
lïcuf ans. 

1030. — XYÎI". Ilarofde fils naturel de Canut, règne 
quatre ans. 

lOVO. — XMîi*. Cannt //, fils de Canut, règne deux ans. 

10V2. XIX*. Alfredc If, (ils d’Etheiiède, règne (jiiel- 
ques mois et ôlc tous les emplois aux Danois. 

10V3.— XX\ Edouard lli, dit le Confesseur, fils d’Ethei- 
rède et d’Emme, sa seconde femme, fille de iîichard i''. 
duc de Xoimundie, règne vingl-lrois ans. Il meurt sans en- 
fans et laisse le royaume à iiui(lüume-le-Bà(ard, duc dü 
^^o^mandic, 
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J06G. XX[*’. Ilüvoldc ÎJ^ filsilc Godouîn^ comte tle Kenf^ 

cl sa femme, Tire, fille tie Canut I*-', s’empare du royaume, 

et, dix mois après, est tué dans une bataille cjuc gagne GuiT 
(aumedc-Bâlard, 


Quatre rois d'Anokterre de la maison des ducs de Nor^ 

mandie, durant soiæante-dioû ans. 


10G6. — GnUIaumede^Conquèrant, duc de Normandie, 
tils de Itobert et (VÀdclme, qui était sa maîtresse, fut ins¬ 
titué héritier par saint Edouard, défit Ilarolde, fut couronné 

^ “ 

à Londres et régna vingt et un ans. 

1087. — II'. GmUaume fl, dit le Roux, fils de Guillaume' 
Ic-Gonquéraut et de Mathilde ou Mahaut de Flandre, per¬ 
sécute les ecclésiastiques, règne treize ans et meurt d’un 
coup de flèche à la chasse. 

1009.— 11F. Robert succède à son frère. Comme il est 
aljscnt, il repasse en Europe. Il dispute son droit pendant 
un an. 11 est vaincu par son frère Henri cl meurt en prison. 

ItûO, — IV'. Henri 7" s’empare du royaume d’Angle¬ 
terre qu’il prend à son frère lîohcri, duc de Normandie, 
règne trente-cinq ans et meurt sansenfans. 


Premier roi d'ÀiujJtierre de la maison des comtes de Blois, 

durant dix-neuf ans> 



Etienne de Blois^ fds iVEtienne, eomle de îllois. 


rt iVAlix, fille de GuUlaume-Ie-Coufiuèranf, devient roi 
d'Auületcrre du chef de sa mère. H est vaincu et uii.s en 

1. * J. 


jnîson par l’impératrice Mcithilde ou Mahaut, fille de 
Iloji cl femme de Ceofroi, comte d'Anjou. Ceux de 
Londres, qui tenaient pour Etienne, gngncul une bataille sur 
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Mahaut et délivrent leur roi prisonnier. Kticnne fait cou¬ 
ronner son fils J:«stac/ie qui meurt peu après. Il meurt lui- 
méiuc ayant régné dix-neuf ans. Il ne laisse pas d’enfans. 


Quatorze rois dAngleterre de la maison d'Anjou, durant 

trois cent IraUe et un ans. 


— I". Henri II, duc de Normandie, d'Anjou et de 
Guyenne, etc. Il était fils de Geofroî-Pianlagcnèle, comte 
d’Anjou, et de Alahaui, fille de Henri I", roi d’Angleterre, 
et veuve de rcmperciir Henri V. Il vint à la couronne du 
clief de sa mère. Il épouse Elêonor, duchesse de Guyenne, 
que Louis-Ie-Jeune, roi de France, avait répudiée. Il meurt 
après trente-cinq ans do règne. Henri onCourt-Manlel, qu’il 
avait fait couronner, meurt avant lui. 

1189. — 11% liichard-Cœur-de-Lion succède à soiï père et 
meurt sans en fans, après dix ans de règne. Il laisse son 
royaume à son neveu (ils dcGeofroi, comte d’Anjou. 

1199, — lll'. Jean fl, dit Sa?is-Terre, succède à son frère 
et fait mourir son neveu Artws. Il perd la Normandie par le 
jugement des pairs de France, Il meurt abandonné même de 
ses domestiques, après dix-liutt ans de règne. 

1216, — 1Y% Henri III règne cinquante-sept ans. 

12T2. — y*, Edouard c’est Edouard lY du nom, règne 
trente-quatre atis. 

1306. —YK Edouard //, fils, après dix-neuf ans de rè¬ 
gne, est forcé d’afidiquer et de faire couronner son fils. 

1326. —AIK Édouard III, fils, règne cinquante et un 

ans, et meurt un an après la mort de son fils aîné, prince de 
Galle. 


— YIII". liichard //, fils d'Edouard, prince de 
Galle, succède à son aïeul, règne vingt-deux ans, et est mis 
en prison par son cousin. 
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1399. — IX*. Henri JV'succèdc à son cousii>, qu’il a dé¬ 
trôné, et régne quatorze ans. 

— Hau 'i V règne neuf ans. 

1V22. — XI'. Ifcnri VI demeure tantôt en France, et tan¬ 
tôt en Angleterre. Il est mis en inison, après quarante-neuf 
ans de règne, où Ü meurt sans enfans. 

IVGi.—Xîî“. Édouard n% filsdcHiciiard H, ducd’Vorck, 

EO révolte contre Henri VI, le laisse mourir en prison et 

règne vingt et un ans. 

■' 

IV8V. — XUî*‘. Édouard F règne et est massacré, avec 
son frère Uiclmrd, par son oncle et tuteur, le duc de Gloces- 
ter, qui se fait roi. 

XÎV'. Ricftani II/, duc de Gîoeester, lait mourir scs ne¬ 
veux , règne deux ans, et est tué dans une liataillo gagnée 
par Henri, comte de îiicliemont, tils d’Edmond et petit- 
i:ls d'Oicin-Tidei\ prince de Galle. 


Six rois d*Anfjlclcrre, isms d'nn prince de Galle ^ durant 

cent dix-huit ans. 


1^85,— F^ Henri Vif, comte de ,'après la 

mort de son cousin, règne vingt-trois ans. Son tils Jrfjfi' 
juourut avant lui. 

1509. — l\\ Henri VIH. — H sc sépare de l'Iiiglise ca¬ 
tholique. Il épouse quatre fenimes : 1’ Catherine d‘Arwjon, 
mariée à ArO/s, son frère aîné, et répudiée par lui ; Anne 
de Roukn, qu’îl fil mourir sur récliafaud ; Jeanne Sey- 

mer ; 'i-'» Anne de G/c ce. 

I5V7. — IH*. Édouard Vf, llls de Henri VIH et de Jcaime 
Sevmer, règne six ans cl meurt d un poison lent. 

î 55 :î, _iv*. Jeanne de Suffolcft, tille du duc de Sufi’olck 

et de -Marie, sœur de Henri VU!, règne sept mois et meurt 


rJdcapilée à dix-sept ans. Elle savait !c grec et le latin , et 
était d’une aciniirahle beauté. 

Y'. fille de lïcnri YIH et de Callierine d’Aragon, 

épouse Philippe, lils de Gharles-Ouint, et régne six ans. 

ir)58. — Vl«. Élisabelk , fille de Ucnn Vlll et d’Anne de 
Mouleii, régne. Elle lait périr sur récliafaud sa cousine 

iT 

.Uarie SUiart, reine d’Ecosse, 1587. Elle règne quarante- 
quatre ans et meurt à soixante-dix ans. 

f 

Elle nomme, pour sou successeur, Jacques 17, roi il’K- 
cosse, lils de .Marie Stuart. 


Qtialre rois (VAufjklcrre de la maison de Stuart , durant 

quatre-X'ingl-dix-sept ans. 


f 

ICOd.—I". Jacques I ', mi Jacques Vf, roi d’Ecosse, 

f 

succède à Elisabeth. Il réunit les trois couronnes d’Angle- 


r 

terre, d’Ecosse et d’Irlande, il règne vingt-deux ans. 

1625, — JE. Charles /", après vingt-quatre ans de règne, 
e'st conduit à l’échafaud par ses sujets (16VS). 

16V8. — Ilï'=. Charles if prend le titre de roi et lî’est re- 
fonnu qu’eu 1660. Peiidaiil ce temps, Olivier Cronncell gou- 
ver[jc souverainement sous le nom de Protecteur, 

1658. — Mort de Cromwell. 

1660. —Charles II est reconnu et règne vingt-cinq ans. 
J 685. — lY®. Jacques II succède à son frère. 

1688. — Guillaume de Nassau, prince d’Orange, entre 
en .Vngîctcrre, et Jacques //, abandoimé doses sujets, se re¬ 


tire en France. 

1681). — l.e prince d’Orange sc fait donner le titre de 
roi , sous le nom de Guillaume fit. 

1702.—Anne 6’tnarO nomme'c la Bonne Reine, deuxième 
fille de Jacques II, succède à Cuillaume 111; elle règne 
douze ans. ^falbQroufJ, Ncielon, Loche, Àdisson et Pope 
ont illustré ce règne. 



I 



Rois d’Angleterre de la maison de Hanovre. 


171V.— Georges de Rrunswicky électeur de Hanovre, 

succède à la reine Anne. ïl descendait de Jacques 

172V. — Georges //, fils unique de Georges 1*% lui suc- 
cède. 

1760. — Georges III succède à son aïeul. 

1763. — Il force la France à une paix Immilianle. 

1782.—Indépendance des Anglo-Américains, proclamée 
par Georges III. 

1789. — Révolution française^ dans laquelle rAnglctcrre 
prend une part active. 


Le sommaire de T histoire d’Angiclcrrc doit s’arrê¬ 
ter, pour nous, à 1789, le règne de Georges IJf corrc-spon-- 
dant à celui de Louis XVI et à Tépoque de la révolution 
française. 







On ne peut donner l’iiistoire primitive du Poitou, sans re¬ 
monter à l’origine de la monareliie française. Le récit des 
faits compliqués et souvent obscurs, que présentent les pre¬ 
miers âges d’un pays, les diflicultés extrêmes, pour exposer 
nettement un pareil début, olfrcnt, en général, une lecture 
des plus pénibles ou inintelligible. 

Afin d’éviter ce grave inconvénient, je me suis appliqué 
à renfermer, dans une narration très succincte, l'eiisemLle 
des événemens qui ont eu lieu depuis Clovis, jusqu’en 
778, époque où commencent les comtes du Poitou, et avec 
eux l’histoire particulière de ce pays. 


Ji90, 

Avant le règne de Clovis, les Français avaient quelques 
établisscmens dans les Gaules ; mais ce prince est celui qui 
y a fait le plus de conquêtes. Clovis avait embrassé le Chris- 










tianismc» à la sollidüilîon <lcs évoques qui chcrdiaîcnl à op¬ 
poser à l’arianisme une puissance réelle. Clovis était donc 
ainsi devenu le seul prince catholique dans les deux empires 
d’Orient et trOccklcnt. Les prélats durent à la reconnais¬ 
sance de Clovis, l’autorité dont ils ont joui si long-lemps 
dans les aflaires civiles. 

C’était alors Avarie qui régnait en Poitou. Ce pays se trouva 
souvent ravagé par les Allemands et les J lu ns, commandés 
par Atiila, Les Poitevins appellent (Movis à leur secours. 
Celui-ci SG rend en Poitou, qui faisait partie du royaume 
irAquUaine (t). Alaric occupait le Poitou, ainsi que d’nulres 


(!) Ln défiiiilioii oxnclc ilc rAfjiiitaîne éi;inl iiac chose fort iin- 
porlante, c’esl le scnlinient de ./. ISetly qu'il l’:iul adopter à cci 
égard ; voici ce que dit cet auteur ; 

« Avant t’invasiou <îcs lloinaitis, r.\qtdîuîîie reprcsciUait une 
giande partie dos (laides. De la (laronne aux Pyrénées, dit 
('St PAquitaine, autrefois .IrmorfVjfue. 

» L’Aquttaiiie proprcnionidiic, celle qui s'étetulnit de la Garonne 
:t la Loire, fut partagée en deux provinces vers l’an 570. Cette di¬ 
vision existait encore lorsque les peuides du Nonl déborilèrcni dans 
les Gaules, et ([iic la doininaiion des Yisigotlis s’étendit sur le terri¬ 
toire du midi, ayant-Toulouse pour capiiaîe. 

» Après riuvasion frauk, elle se trouva morcelée en divers chefs, 
tous descendans de Clovis. Llîc ne rc)H'it scs anciennes frontières 
«pie sous rauloritéde ses chefs nationaux, hvdes, IlanaltlcL 
:i laquelle succéda, sans aucune niodilitaiion, celle du fils de 
G!iai‘lcs-lc-Grand. 

» A la clmic de rempirc, îc chaos recommença, ei lorsque les 
lu lies féodales cessèrent, trois duchés s’élevèrent en Aquitaine, 
reproduisant assez lidèlcmenl les divisions romaines. 

» La A qui laine devint l’ajianage des comtes de Touîoiise; 

» La "2* .L/inVoine , celui des comtes tic Poitiers ; 

» La r>* Aquitaine, celui des coin tes de Gascogne. 

» La circonscription dont Toulouse fut le cotitrc ne conserva que 
jusqu'à la lin du ix* siècle le litre de duché d'Atpdlaine ; car lors du 
dénoùmeni des crises féodales, ce duché appartint aux comtes tic 
Poitiers. » 
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provinces, en vertu (îc In concession qui lui on avait été 
faite en Vit), par rompercur Jionorius. 

Clovis résolut tl'enlevcr !c Voilou à Alaric. Tl se met à la 
tète de son année et passe par le territoire de Tours. Tl en¬ 
voie des présens au tombeau de mint Mar (in, et donne Tor¬ 
dre à scs soldats de ne prendre sur leur passage que du four¬ 
rage et de Teau. 

C’est à Ccnoîi que Tannée passa la Vienne à la suite d’une 
biche qui avait indiqué un gué. lîie«ïlôt une colonne de feu 
apparaît, l'ile va de Tégtise Saint-Hilaire à la tente de Clo¬ 
vis : c’est saint Ifikiire qui accorde à Clovis une protection 
Aisiblc, car le temps de Clovis est encore Tégc des miracles. 


511. 


Clovis rejoint Alaric à Vouillé, près de Poitiers, et lui pré¬ 
sente la bataille. Celte action, célèbre dans notre liistoire, 
fut décisive pour Clovis, qui remporta la victoire et tua Ala¬ 
ric de sa propre main. 

Il y a eu une grande dissidence entre tous les historiens 
pour déterminer où s’esl réellement donnée la bataille entre 
Clovis et Alaric. J’aî suivi Topinion de Mézorai en indiquant 
Vouillè. D’ailleurs le père Daniel et FeVy sont du même avis. 


ORIGTAC DTlS POîTi:Vi^S. 


Le lecteur sera sans doute bien aise d’avoir sur ce sujet la 
version de deux autours recommandables. 

Version de Thihaudeau : î^es Poilcvîiis furent nommés 
Teipkaîiens vers le v*" siècle, par la confusion des peuples 
de ce nom avec ceux de Poitou. Les empereurs romains, 
voyant les Gaules habitées par diflerentes nations, envoyè¬ 
rent des Scythes en Poitou, qu'on appelait Teipkaîiens. 


I 


» i 


- CO - 

Ces peuples ont donné leur nom au bourg de Teiphal ou Ti- 
sauges^ en Bas-Poitou. Les Teiplialieiis s’allièrent aux gens 
du pays et se confondirent avec eux. 

Cependant» au xr siècle, sur les confins du Poitou et de 
FAunis, on trouvait un canton où les Teiphaüens vivaient 
seuls cl sans alliance avec le reste du Poitou. 

Vcrüi'on de Maichin : Le Poitou, peuplé long-temps avant 
que les Romains vinssent dans les Gaules, ne peut s’appeler 
du mot latin jnetavia. Il ne peut venir non plus du nom 
d’un certain (Àcoffcuditif, surnommé Piclus^ régnant en celte 
contrée après la ruine de Troie, et ayant le siège Je sa mo¬ 
narchie à Poitiers : cela est trop fabuleux. 

]1 est plus probable que le Poitou était anciennement co¬ 
lonie des Scythes, dits Agatldrses, qui, scion IMiiie, furent 
appelés Pictiy parce qu’ils sc peignaient les cheveux et le vi¬ 
sage, ou se marquaient d’un fer rouge, afin de se rccotinailrc 
entre eux. 

Ces Pietés seraient venus habiter la G ramie-Bretagne et 
auraient envoyé une peuplade en Poitom Mais la langue la¬ 
tine ii’était pas usitée parmi ces peuples, cl ils ne vinrent en 
Occident que l’an 87 de J.-G., sous IJomitien, Or, Jnfes Ce- 
fi«r, dans ses commentaires, parle déjà des Poitevins. 

BOIS DE FRANCE ET D’AQUTALNE. 

507, 

Alarîc fut le dernier des princes visigotlis, roi d’Aquîlaiiic. 
Clovis, vainqueur de ces peuples, eut pour successeur Glo- 
domir, Clotaire, Contran et Sigebert. Celui-ci épouse Bni~ 
nehaut , fille du roi des Visigoths. 

Sigebert porte la guerre en Saxe. Pendant ce temps, 
Chilpéric s’empare de scs États. Sigebert reprend son pays, 


1 
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nvec le secours de Contran, son frère j mais cela occasionna 
une longue guerre pendant laquelle le Poitou fut ravagé. 

Sigebert est assassiné à Tournay, où il attaquait Cliilpérîc. 
Clotaire^ son fils, est enfermé par Chilpéric, afin de s’em- 

P 

parer du royaume d*Aquitaine. Une fois maître de ses Etats, 
Chilpéric accable de vexations le Limousin, la Saintonge et 
le l*érigord. 



Frédégondc fait assassiner Cliilpénc à CheUe, Frédégonde 
engage Contran à faire reconnaître roi d'Aquitaine, Clotaire. 

Les villes de Tours et de Poitiers refusent leur soumission 
aux ambassadeurs de Contran. Celui-ci ravage la Touraine, 
marche vers le Poitou et met tout à feu et à sang. Ce pays 


e«t obligé de se soumettre. 

Les liabitans de Poitiers font évader les gens de Chii- 
debert, leur véritable souverain, vers le(iuel ils retournèrent 
quelque temps après leur soumission apparente. Contran 
veut les soumettre de nouveau et ravage le pays. 

Poitiers est racheté du pillage parla sollicitude de l’évéque, 
(]ui convertit on monnaie les vases d’or de l’église, afin de 
soudover les soldats de Contran. 

Condebaud, sc disant fils de Clotaire, se fait couronner et 
s’empare du O^ercy, du Périgord et de l’Angoumois. Ciiil- 
debeitesi enUti reconnu roi d’Aquîluinc, 


o9G. 


Chilpéric et sa femme sont empoisonnés. Chîldebort cl 
'riiéodebert, leurs en fans, régnent sous la conduite de Bru- 
ncliaut, leur aïeule. Cliildebert a l’Aquitaiiic : les deux frères 
SC disputent la souveruinelé. 
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512. 


Théo<ïebert est assassiné par BruneliauL Cliiitleberl gou¬ 
verne odieusement tà Poiiievs. 

Clotaire //, fils de Clnlpéric l", devient roi de toute la 
France. J1 donne rAiiuitaine à SadragesUef ((ui conserve ce 
gouvernement jusqu’en 635. 


nCCS 1> AQUITAIXE. 


(>30. 

I 

Dagobert, fils aîné de Clotaire H, roi de Franco, donna à 
Cliaribert, son frère, mie partie de rAquîtaine, mais en 
forme d’apanage. CiiariherL prît néanmoins le litre de roi. 

Bogts et Bertrand, enfans de Cliaribert, re(;urcnl TAquî- 
laine à titre de duclié liéréditaire, bien que ce pays n’eùt été 
donné à Cliaribert que pour sa vie durant. 


057. 


Fu donation du duché d'AtjuUainc aux enfans do Chaii- 
herl, est le premier exemple de l’Iiérédilé des fiefs dans la 
monarchie. Bogîs est la souche des ducs d'Aquitaine. 


088. 


Fudes, fils de Bogis, lui succède comme duc d’Aquilnine. 
I.e pouvoir de la race des Mérovingiens étant en décadence 
(’l les maires du palais étant les rois de fait, Eudes profile do 
cet état de cîioses pour s’agrandir. 11 finit par régner sur tout 
le pays compris entre la Loire et ic iîiiOne. 


717. 

Charles Martel, reconnu duc d’Auslrasie, s’élevait contre 


— G5 — 

ji 

Cliilpéric II. Ce dernier implore le secours du duc d’Aqui¬ 
taine. 

718. 

Cbilpéric et le duc d’Aquitaine sont vaincus par Charles 
Martel. Chüpéric se réfugie avec ses trésors dans les Etats du 
duc d’Aquitaine. 

720. 


Charles Martel recherche et obtient l’amitié de Eudes. H 
le fait consentir à lui livrer Cbilpéric. Celui-ci conserve ce¬ 


pendant le titre de roi. Le pouvoir souverain reste entre les 
mains de Charles Martel, qui gouverne seul sous le nom de 
maire du palais. 

iLudes pense à se défendre contre les Sarrazins d’Espagne, 
qui \ienneut souvent ravager le midi de la France. 1! s’allie ù 
3tanuza, capitaine des Slaiires, gouvernant la Catalogne au 
nom (ÏAbclémme, général de cette nation. 3Ianiiza épouse la 


lille de Eudes. 



Eudes vient attaquer Charles Martel, en Ncustrie, pen¬ 
dant que Maiiuza combat les Maures. Tous doux ont des 
armes malheureuses. Manuza sc lue de désespoir. 

Abdérame, irrité contre Eudes, vient raltaquer dans i’A- 
quitaine. Eudes envoie des ambassadeurs à Charles Martel. 
En altendaLit, il va au devant des Sarrazins qui ont pris la Dor¬ 
dogne. Il perd la bataille qu’il leur livre, Abdérame poursuit 
Eudes et ravage le Périgord, la Saintonge, rAngoumois, le 
Poitou; cuti neutre dans Poîlier$. 



Abdérame rencontre alors l'armée de Charles Martel. î.a 
bataille qui cul lieu, décida du sort de la France et de sa reli- 


I 
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gion. Si les Sarrazîns eussent été vainqueurs, le mahomd- 
tisme était imposé à la nation. L’Émir périt les armes ù la 
main. 

Les peuples du Poitou rendirent dans cette journée le? 
plus importons services. 


73 ^. 

Eudes, ennemi naturel de Cliarles Martel» Tattaqua de 
nouveau dans la Neustrie, et fut vaincu. 


735. 


Cliarles 5ïartel entra dans TAquitaîne et mit tout a feu 
et à sang. Eudes meurt de cliagrin. Hutiaud, son (ils» lui 
succède dans le duciié d’A<iuilaine, et le laisse à Vaifre, son 

nis. 

l’éptn, fils de Charles Martel» sc fait couronner roi. 

7C0. 

Les exactions de Vaifre contre le clergé font armer Pépin 
contre lui, et ce dernier s’avance jusqu’à Thouars, en Poi¬ 
tou. Vaifre, après s’étre soumis, recommence ses exactions. 

703. 

Pépin sc met de nouveau en campagne avec son fils f3iar- 
Icmagnc. Vaifre est tué. Ainsi péril le dernier duc d'Aqui¬ 
taine, descciulaid de la première race de nos rois. 


7G8. 

L’Aquitaine est réunie à la couronne, l.otip, fils de Vaifre, 
est pendu par l’ordre de Charles, dont il a battu l’arrière- 
gardc à Roncevaux. liunaud apprend In mort de ^'aifre et 
sort de la retraite où il est depuis vingt-trois ans. li reven¬ 
dique ses Étals ü’Aquitaine. 11 engage le duc de Gascogne , 
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fon neveu , à se déclarer contre Pépin et Cliarlemagisc. 

770 . 

Cliarlcniagnc mcrsace le duc de Gascogne de ravager scs 
Ktats s'il ne lui livre Huiiaud. Le duc obéit, et llunaud est 
enfermé par ordre de Charles. 

Hunaiid recouvre la liberté, et cherche à mettre dans ses 
intérêts le roi des T.ombards, Didier, (^liarles va mettre le 
siège devant Pavic. lliinaud est tué par le peuple, qui le re¬ 
garde comme l’auteur de la guerre. 


COxMTKS DU POITOU. 


ri 

i ib. 

t/iustitiilion des comtes du Poitou, et de ceux des autres 
provinces de France, appartient à Charlemagne. Le terri¬ 
toire ayant actjuis une étendue considérable, Pepi[i et Char¬ 
lemagne se Irouvèrenl forcés de créer, dans toute la Fraiice, 
des comtés et des duchés qu’ils donuèrcnl aux princes de 
leur sang, et aux plus grands seigneurs de clioque pays. J! 
fallait d’allîcurs protéger le royaume contre les entreprises 
des ennemis du dehors, et de plus le mettre à l’abri des 
guerres intestines qui, à cette époque, étaient sans cesse 
renaissantes. 

Un des plus puissans motifs de celle créaticn , fut l’atl- 
mîuîstraiion de la justice. On construisit des bâlimens ou 
auditoires publics, (pu re(;iircnt le nom de Jikiis ou 
henjes. Le mot maUoberfje signifie une chose qui garaulil des 
injures du temps. 


i-' 

O 
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rilEMlER COMTE ï>ü POITOU. 


ALBON. 


78 . 


Albon lut le premier comte do Poitou nomme par Cliarle- 
magne. Quelques autours lui domieiit une belle généalogie 
et le font descendre de (j ai fer, duc de (iuieiine. 

(Jes comtes, h leur origine, furent appelés JumY/u/s et ducs, 
parce que la garde des frontières et la coniluite des armées 
leur étaient confiées. Ils furent aussi üm^alésabbès-marquis, 
et abbés-coïutes. La licence de ces temps leur accordait le 
I itre (Xabbés laies, et leur permettait de posséder de riches 
abbayes * ce qui leur donnait les moyens de fournir à la solde 
des gens de guerre. 

Ils siégeaient parmi les religieux, étaient juges de leur 
conduite et avaient le droit de censurer leur règle. Le titre 
d’abbé était tellement consacré, qu’il précédait toujours celui 
de duc ou de marquis. 

îlaïuilfc P' et Robcrt-le-Fort étaient abbés de Sui«t-//i- 
faîre île Poitiers, et ont transmis ce litre à leurs descendans. 

AlhoEi n’a légué que son nom seul à riiistoîrc ; les actes de 
son gouvernement nous sont entièrement inconnus. 11 mou¬ 
rut ou fut dépossédé pour faire place à Rieuîn. 


misci:llam:ks, 


Le mot misceUances est un peu vieux, sans doute, maN 
c’est nu litre laconique qui convient assez bien à cel enseni- 
Me <le matières placées à la fiji de cbaque règne ; afin de nu 
pas rompre à tous momens runité de la narration. 

Ces misccUanées comprenant tout ce (|ui appartient auv 
divers règnes, comme géographie, biographie, archéoh- 


(jk , etc., c’csl ici que devrait se trouver Thistoire de la ville 
de Poitiers. 

Afin de ne pas morceler ce que j’ai à dire sur ce sujet im¬ 
portant, on le trouvera complètement traité lorsqu’il sera 
ijucstion du département de la Vienne. 1) ailleurs Tordre 
chronologique ne permet pas d’anticiper sur les dates, ou 
bien Ton tomberait dans de continuels anaclironismes. 

Les rois de France ont porté le même titre, après la réu¬ 
nion du Poitou à la couronne. Louis XIY est le dernier roi 


tpii se soit soumis à la cérémonie consistant à présenter au 
souverain qui entre dans cctfc collégiale, Vaiwmsse^ ?ti 
chape et le surplis. 

Saini Hifaire , qui lut évùque de Poitiers dans le v* siècle, 
a béti cette fameuse abbaye qui porte son nom. Elle fut dé¬ 
truite par les Normands. Adèle d’Anyklerre^ épouse d’/i'Wcs, 
comte de Poitou, fil rebâtir Téglisc de Saiiit-îlilaire. 

Agnès de Bourgogne, femme de fiuillaume, duc d’Aqui¬ 
taine, fit rétablir les voûtes endommagées pendant les guer¬ 
res. La nouvelle dédicace est de 10’!9. 

Le portail vis-à-vis la place appelée Leplan , a été recon¬ 
struit par Robert PoUevhi, trésorier do Téglise (IViS). Le 
trésorier était la dignité la plus éminente apres celle d’abbé. 

L'église renfermait des objets d'un grand prix. On y voyait 
deux portes de bronze d’un travail très précieux. Dagobert 
les tu enlever et transporter à Téglise de Saint-Denis, on on 
les voit encore. 


Une magnifique cuve de porphyre, d'une grandeur admi¬ 
rable, fut également transportée à Saint-Denis. Il ne reste 
plus de traces du mausolée (pii contenait le cœur de la reine 

w 

Rlèonore. Le tombeau de Gilbon de la Parée, évôque de Poi¬ 
tiers, a été à moitié brisé par les protestons. 

Dans une chambre à côté de Torgue est le tombeau de 
saint Hilaire. C’est la moitié d’une souche de chêne, d’environ 
six pieds de long sur deux et demi de large, creusée en forme 



«raugo. Ou y aUncbe !es fous, afin (juc la raison leur revienne. 
Si la recette est bonne, dit Dulmirc, on pourrait y attacher 
ceux qui y croient. 

Les superstitieux révèrent, dans cette église, une pierre 
(jui représentait, dit-on, un dos prêtres du paganisme. Le 
diable, dît-on encore, en rôdant dans les églises, s’assît sur 
cette pierre; il la souilla par l'acîo le plus abject. Dejuiîs ce 
temps celte pierre, cpii a conservé la plusalTrense odeur, s’ap¬ 
pelle kl Pierre qui pue. 

Les naturalistes savent qu’il y a des pierres de nature cal¬ 
caire qui, par le frottement, répandent une odeur déles¬ 
ta l>le. 


Saint Hilaire fut un des Iiommcs du plus grand mérite et 
du plus grand caractère. 11 s’est rendu célèbre dans le monde 
chrétien par scs actions, sa doctrine et son éloquence : c’est 
un des pères de l’Église. 


IL. lUCUIN. 

815. 

L’histoire est presque muette sur les faits de ce règne. On 
sait seulement que Norbert, évéjpie de Riez, et Uicuin, 
comte deLoitiers, furent envoyés à Léon, empereur de Con¬ 
stantinople. 


IIP. TtEXAM). 

81 G. 

Uenaud , premier du nom, et troisième comte de Poitou . 
fut un des plus braves capitaines de son temps. 11 défendit 
puissamment la Guicnno contre les entreprises des >’or- 

maruis. 




I 


— 69 ~ 


Clrndciiiogiii’ ayant pressenti les lureiirs de ces barbares, 
l'ut contraint d’abandonner l’ile de Ilers, à présent Noir- 
inoutier, marijuisat de la maison de La Trétnouille. Les Nor¬ 
mands vinrent brûler le monastère de Saint-iMùiibert, insti¬ 


tué par Üogohert et .dn^orant, é\ éque de l’oilîers. 

Lecomte Renaud alla combattre rennenii qifil repoussa. 
Après la mort de i'cpîn , la désunion qui éciala entre ses 
etifans, donna occasion au comte Renaud de prendre le parti 


de Cbarles-Ie-Ciiauve. R se trouva avec ce dernier à la ra¬ 
meuse bataille de Fontenay, près Auxerre. 

Cliarles-le-Cliauve récompensa les services du comte Ro- 
itaud en lui donnant le comté de Nantes, dont il déposséda 
Lambert. La guerre fut dès lors déclarée entre les deux 
comtes. Renaud périt dans une rencontre, après liuît ans de 


règne. 

L’aîné de ses cnfaris eut le comté d’Auvergne, et c’est 
ainsi que lîernard le puîné succéda à son père, selon la ver¬ 
sion de Chabannat/s, et le PeiH Chronicon de Li¬ 


moges. 

C’est de Bernard que sont descendus, de mâles en mâles, 
tous les comtes de Poitou, jusciu’à la reine Alîénor^ femme 
de Louis VIL 


MISCELLANEES. 

L’île de Noirmoulier est sUiiée dans rOcéan, près de la 
ciUe du Poitou, diocèse de Luçon, dans l’élection des Sables 
d’OIonne, à deux lieues de Beauvoir et quarante de Poi¬ 
tiers. On la nommait anciennement Ilérius. Le nom de Noîv- 
moutior vient d’une abbaye de moines vêtus de noir. Cette 
abbaye fut fondée en 074, par saint Philibert. 

En 1171, dans la môme île, on fonda l’abbaye de Notre- 
Paine-ïa-Blanche^ que les protestans ravagèrent en 15t)2. 

Cette île est séparée du continent par un courant si rî - 
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pide, qu’on ne peut y aborder qu’une seule fois en un jour, 
à la faveur du reflux et quand le vent est calme. Klie a sept 
lieues de longueur sur une de large. Fort étroile depuis la 
Barre Dmnohl jusqu’au bourg de liarlmirey l'île s’élargit 
en s’approcliunt delà ville de Noîrmouticr. 

Elle fut prise par les Hollandais en JtîT'i., et taxée à mille 
écus d’or pour la rançon de (juatre otages. La petite ville 
de Noirmoutier a deux ou trois mille liabîtans. 

Dans la même île est le bourg de Barhastre^ qui a c]uinze 
cents âmes. De ce bourg à la ville, le terrain est peu fer¬ 
tile. ï.e vin est mauvais; il u’y a point de pâturages, et par 
conséquent point de bestiaux. 

Le commerce consiste en sel et en blé. ï.a jiéclie et la na¬ 
vigation sont les sources du principal revenu. 

Un tiers de l’île appartient au roi, comme seigneur et mar¬ 
quis de Noirmoutier; l’autre tiers aux ecclésiastiques et bé- 
néÛcicrs ; le dcrtiier tiers aux habitans, presque tous marins. 

1/ÎIc de Noirmoutier oflVe, en petit, ce chef-d'œuvre de 
l’industrie lumiaiiie qu’on admire en Hollande. La superficie 
du sol est à douze pieds au dessous de la mer. Des digues 
arfiliciellcs occupent un espace de onze mille toises et la 
défendent contre les flots. 

Il n’y a point de pierres dans le pays. 11 faut aller à une 
lieue et ilemie les cherclier cl les arracher aux roebors afin 
d’avoir des digues qui puissent résister à la mer. 

Il est un fléau qui désole cette île; ce sont les sables mou- 
vans enlevés par les vents et qui détruisent toutes les récoltes. 

En I7()3, plus de dix maisons do narbaslrc furent ense¬ 
velies sous les sables. ( hi voit encore le sommet d'un moulin 
qui semble attester ce désastre. Eclte île, dont les digues 
sont aux frais des habitans, rapporte cependant beaucoup au 

roi. 

Les autres ilcs du Poitou sont située entre le 

Continent et l’île de Noirmoutier; YHe-Dictt, dont le port 
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est à quarante-six lieues de Poitiers. Ces tics sont peu fer¬ 
tiles et mal peuplées, 

L’île de Noirmouticr a long-temps appartenu à une bran¬ 
che de la maison de La Trémouille; mais, en 1720, elle a 
été vcTiduc par la princesse des Ursins, qui était de cette 
famille, au duc de Bourbon. 


IV. BEKXABl). 

8V3. 

La guerre contre Lambert continua malgré la mort de 
Kenaud. Bernard, son ülsct son successeur, secondé par son 
frère le comte d’Auvergne, rassembla de nouvelles troupes, 
et livra à Lambert une bataille où les deux frères furent 
défaits et tués. 

Bernard, comte de Poitiers, laissa pour successeur son 
üls RamOfe 


Y'. RANÜLFf: ï ^ 

Wi-. 

La mort de Bernard et de Renaud devint fatale à la 
(iuienne. T.es Bretons et les IVormands vinrent successive¬ 
ment désoler toute la Guiemic.Les villes les plus importantes 
furent pillées et Poitiers partagea leur sort. Ces événemens 
étaient regardés comme le châtiment du au pcu])!e, qui ne 
voulait pas reconnaître le jeune Pépin pour roi de France. 

Ce prince, ainsi que Charles son frère, avait conlrc eux 
la désaffection générale, et on voulut s'en débarrasser. 

Ce fut Uanulfe P*' qui se saisit de leurs personnes et les 
remit entre les mains de Cliaries-îe-Chauve. Celui-ci les fit 
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raser et ciireraicr au inaiinslère tJeSaitit-^iùdanl de Buissons, 
CM 851. Us parvinrent à s’cnruîr, niais Uaïuilfe les reprit et 
(lliarles-lc-C!iauvc les tint de nouveau sous sa (.lépeiulaiice. 

liliisuite Ramilfc combattit vaillamment les Noriiiands et 
içagna sur eux la bataille de liriUm'r B53. IMusieurs auteurs 
tout mourirRnimlfeà cette bataille; mais il vécut encore plus 
de dix ans après, et, en 807, il combattit les Danois avec 
Uobcrt-le-bort. 

Ciiarles-lc-Cbauvc ayant été couronné duc de (iiiienne 
en 85'i-, il confia la défense de ses villes et provinces à des 
comtes, au nombre (lesquels fut lUnulfe, comte de Poitiers, 
<|ui devint ainsi duc de (iuicnne. 

Deux ans après celle inslituüon, les Xorinands, entrés |iar 
feniboucliure de la Loire, se portèrent directement sur Poi¬ 
tiers. Us furent défaits complètement par les (luiemiois; 
mais, neuf ans après, en 803, les Danois prirent Poitiers, 
le pillèrent et bridèrent féglise de Saint-llilairc. Poitiers 
fut brûlé de nouveau en 805. 

L’histoire ne parle plus de llanulfe jusqu'en l’an 807. A 
cette époque il se joigiiîtàRobcrt-le-Fort cl aux comtes Gode¬ 
froy cl Henri pour combattre les Danois et les Normands : 
Il fut tué. 

U laissa trois enfans : lianulfe //, Eùles, dit rabbi\ et 6'o- 
bert, 

A partir de la mort de Kanulfc P", les mémoires manquent 
durant vingt années, sans qu’il soit fait mention des comtes 
de Poitou. Une seule cbroiiiiiue, non imprimée, qualifie de 
ce titre Bernard d’Auvergne, frère de llanulfe l". U prit la 
tutelle de scs neveux. 

Les tuteurs alors administraient sous le titre de sei¬ 
gneurs et propriétaires, jouissant des biens et charges des 
mineurs, jusqu’à l’àgc de vingt et un ans, en vertu d’une loi 
de France que les Anglais nous ont empruntée. 




YP. UAM'LFE i[. 


88G. 

Après la mürt de Cliarles-Ie-Gros il s’éleva, en France, 
lie vifs tîébals au sujet de la tutelle de Charles-le-Simplo, 
Kutlcs, issu du sang royal, se fit sacrer à Sens. Au même 
moment Ranulfe ïl se fit proclamer duc de Guicnne, ainsi 
que le iWl llerman-le-Courl. 

Eudes, arrivé au pouvoir, distribue les places et les hon¬ 
neurs, et donne le Poitou à son frère ilobert, Rauulfe et ses 
deux lYères, ainsi qu’Aymar leur cousin, prirent les armes 
et se fortifièrent dans le Poitou. 

Eudes marche vers eux avec une bonne armée et ravage 
tout le pays en 891. Aymar surprend Eudes et fait un grand 
caniage de ses troupes. 

Tandis qu’Eudes s’opiiiiûtrait contre Ranulfe et les Poite¬ 
vins, Charles IV, posthume du Bègue, rappelé d’Angleterre 
où il était, se fit couronner. 

Eudes, à celte nouvelle, laissa là Ranulfe. Dans la suite 
il fut obligé de sc rapprocher de lui et de faire !a paix. 

Deux chroniques rapportent qu’Eudes et Ranulfe devin¬ 
rent amis. Ce dernier était Lien vu à la cour d’Eudes. Il fut 
. empoisonné la même année ou un peuplas tard, et il n’en 
est plus parlé. Toutefois la chronique de Maillezais dit qu’il 
décéda en 890. 1! laissa un seul lils, nommé Ebles. 

MISCELLANEES. 

Maillezais est située dans une espèce d’île formée par les 
rivières d’^nfise et de Sèire, à quatre lieues de Niort et deux 
de Fontenay. Son château et son monastère sont célèbres. 

Le château fut construit dans le ix* siècle par les comtes 
de Poitou, afin de s’opposer aux descentes des Normands, 
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tjiiillauiTic IV, ilil Fier-à-Bras, se fU moine de l'abbave de 

^ 4 > 

Saint-Cypricn, tourmenté par les lurcurs jalouses de sa 
femme. 


Les religieux de Tabbayc de Saint-tîyprien étaient venus 
h Maillezais, par ordre de Guillaume. Toute Pile de Maille¬ 
rais fut ensuite donnée à celte colonie de moines par Guil¬ 
laume III. C’est dans cette abl>aye qu’il fut enteiTÔ, ainsi 
que Gnillaurnc IV et Gnillnume Y. 

Cdiarles , cardinal de Bourbon , recoiimi roi par la Figue , 
et battant monnaie sous le nom de Charles X, fut enfermé 
au château de Maillezais, sons la garde de d’Aubîgné. Ce¬ 
lui-ci ne voulut pas accepter les oITres de la duchesse de 
Kelz, pour relAchcr son prisonnier. 

Sous Louis XHI, la cour offrit à d’Aubigné 300,000 livres 
de Mallczais et du ïloignon : il refusa, et les vendit au duc 

Cj T 

de lioban pour 100,000 livres. 


VIL. EIÎLKS \ \ 

800. 

Le duc Raniiife, avant de mourir., recommanda son (ils à 
Sivint Giraud. O saint persotniage remit le jeune duc au 
comte Guillaume son oncle, qui n’était que le cousin de 
Banulfe cependant. Mais, selon la coutume du Poitou , on 
donne le litre d’oncle à ce degré de parenté, et c’est ce qu'on 
appelle oncle à la mode de Ihrlatjuc: ce terme, mal enqdoyé, 
a souvent <lonné lien à de graves erreurs, 

V celle époque Fudes donna le Poitou à Aymar. On no 
sait pas si Aymar entra en possession de Poitiers. 

p'blcs I”, IVére du duc lîanullc II, prit le titre de comte 
de Poitiers. Ce fut iin savant et magnanime seigneur , dont 
la vaillnncc acquit lard de cétéînilé en combattant les Nor¬ 
mands au siège de Paris en 8SG et années snivanlcs. 




II ne vécut pas long-temps après son frère Ranulfe. Ayant 
mis le siège devant le château de Brillac en Poitou, place 
forte entourée d’eau, il fut frappé par une llèchc et mourut 
en 893. 


Vlir. AYMAR. 


Aymar a possédé le l*oitou à titre de comte; mais, fut-ce 
comme seigneur ou comme gouverneur? La première opi- 
tiîon est ta plus favorable. Aymar était fils d’un grand sei¬ 
gneur du Poitou. U ne dégénéra pas de la valeur de son père, 
témoin une charge <[u’il üt sur rarméc d’Eudes, ce qui lui 
mérita le Poitou. 

f.es autres faits du règne d’Aymar sont inconnus. Il mou¬ 
rut en Ï)3J, sans enfans. 


IX'. EBLES U et GUILLAUME P^ surnomme le nÉvoi , 

tuteur d'Ebles, 

931. 

Eblcs II, fils de Ranulfe II, entra dons le Poitou après la 
mort d'Aymar. Il marcliu contre les Normands avec Guil¬ 
laume son tutcui', duc d’Auvergne, <pic pour celle raison 
ron nomme souvent GuiUaume de Poitiers, 

Après la mort de Guillaume, Ehles joignit à son titre de 
comte de Poitiers ceux de comte d’Auvergne et de Limoges. 
L’histoire garde le silence sur le reste de son règne, excepté 
en 935, époque où il épousa Adèle, fille d'Édouard-le- 
Vieux, roi d'Angleterre. 11 mourut en 935. 
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\\ GUILLAUME II, dit Téte-d’Ktoi piîs. 


935. 

Guillaume, surnommé Téle-d’Etoupcs, succéda à son 

r 

père Ebles IJ, dans tous scs Etals. Il y futconliriiié par Louis 
irOutrcmcr; car malgré que rhérédité n‘eùt pas cessé d’élre 
en vigueur, les rois, pour la forme, soiidioiinaienl le droit des 
enfans sur les villes et les comtés que leurs ancêtres avaient 
possédés. 

De grandes guerres éclatèrent; entre Louis d'Outremei 
et Hugues-le-Grand. Guillaume prit parti pour Louis. Le 
fut pendant cette guerre que le roi demeura ù Poitiers, pro¬ 
tégé par Guillaume. 

Celui-ci n’assista pas au couronnement de Lotliaire, qui 
succéda à Louis, mort en 05L I.otliaire, à rinsligation de 
Hugues, vint mettre le siège devant Poitiers pcTidant l’ab¬ 
sence de Guillaume. 

Malgré que les habitans fussent privés de leur clief, ils 
se défendirent avec tant de courage, que Lothaire fut 
obligé de lever le siège au bout de deux mois. 

Guillaume fit la paix avec Lotliaire en 9t>3. 11 ne vécut pas 
ensuite fort long-temps. Etant tombé malade, il sc fit reli¬ 
gieux dans l'abbaye de Saint-Cyprîeii, îv"ayant pu s accorder 
avec l’abbé, il sc retira à l’abbaye de Saiiit-Maixenl, ou îl 
mourut en 9G3. 

Une cliroiiiquc que possède M. Pétau, conseiller au par¬ 
lement, dit que le sobriquet d'Étoupes équivaut à tmipidits^ 
c’est à dire hébété, et qui n’a pas plus de sentiment que de 
l’étoupe : cette chronique a été composée sous Lotliaire. 

D’autres auteurs prétendent que Guillaume ayant une 
belle chevelure blonde, et cela étant fort rare dans le midi, 
le surnom de Téte-d'Étoupes lui avait été donné à cause de 
cette seule particularité. 



(Guillaume avait épousé Adèle de Normandie. 11 laissa un 

lils. 


MISCKLLANKES. 


Saînl-Mahcnt est situé sur le bord de la mer, ù dix lieues 
de Poitiers, sur la route de La llochelle, et à quinze lieues 
de cette ville. 

Ce monastère doit son nom à son second abbé. Les Nor¬ 
mands le pillèrent cl le ruinèrent plusieurs fois. 

Lblcs, évêque de Limoges, et frère de Guillaume, comlc 
de Poitou, le rebêtit entièrement. Cette abbaye attira suc¬ 
cessivement beaucoup de gens qui vinrent s’établir à côté, à 
cause des privilèges que la duchesse Aliénor accordait : la 
ville prit ainsi iiîtissancc. 

Ces moines, fort riches, qui sont des Bénédictins, donnè¬ 
rent beaucoup de secours à Charles ^ Il pendant les guerres 
contre les Anglais. 

Ln des abbés, Jacques de Saint-GeUais, prit le parti des 
proleslans, qu'il accueillit. Ceux-ci dévastèrent et démoli¬ 
rent l’église. Cependant Sainl-Gellaîs se repentit, et mourut 
loutefois tranquille possesseur de son abbaye. Celte abbaye 
fut prise plusieurs fois pendant les guerres de religion. 

Lu 1.587, le roi de Navarre assiège Saint-Maixent qui se 
rend. Henri lU envoie le duc de Joyeuse reconquérir celte 
place. Le duc, malgré sa parole donnée, fait massacrer deux 
régimens du prince de Condé qu’il renconlre. 

La ville n’est ni grande ni bien bâtie. Il y a une promenade 
agréable et un vaste champ de foire. Le commerce consiste 
en bétail et en bonneterie, La moutarde de Saint-Maixent 
est renommée. 
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W. GUJLLAUMi: IIl. 



Guillaume lU succède à son père en 903. Il liérilc des 
mêmes lUres, et porte celui d’abOé de SalnMîilaire. Il 
épousa iLmmc, filie de ïhibaud, le vieux comte de Gliurtres, 
lîlois et Tours. 

Vendant son règne, lïugiies-Capet monta sur le irùne. 
I.c comte refusa de lui rendre lioinmage. Hugues vînt as¬ 
siéger Poitiers, mais sans succès; il fut contraint de lever te 
siège. Guillaume le poursuivit jusqu’à la f.oire. Les divisions 
entre iiugues-Capct et Guillaume occasionnèrent des 
guerres longues et cruelles. 


Cependant Guillaume Unît par faire la paix, et rendit hoiii- 
inage au roi. A celte époque, Guillaume lit !a guerre à 
(icollVoy P% dit Grlsignolle ^ comte d’Anjou. Celui-ci fut 
obligé de sc soumettre et de lui donner en fief et à hommage, 
le Loudtmois c{ Virebeau. Depuis ce temps, les comtes 
d’Anjou ont toujours relevé des comtes de l'oilou. 

Dans un différend survenu entre le comte de la Marche cl 
le vicomte de Limoges, Guillaume favorisa le comte de fa 


arche et lui fournit des troupes. 

Le fils du comte d’Anjou lit dans la suite qucltjues enlro- 
prises contre Poitiers, mais sans résultats. 

Guillaume lïl suivit l’exemple de son père et prît l’Iiabil 
religieux dans l’abbaye de Soint-Maixenl, où il mourut en 
993. Il laissa un fils. 


r 



Loudun est le chef-lieu du petit pays appelé LoudwKuX 
(‘iiclavé entre les provinces d’Anjou, de Touraine et de Voi- 
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tou, situé sur une nioriUignc à dix lieues de Poitiers, dli- 
sepl d'Angers et quinze de Tours. 

Sous le règne de Hugucs-Capet, (juillaume lU, après la 
guerre qu'il soutint contre GeoiVoy, comte d’Anjou, ainsi 
qu'on vient de le voir précédemment, lui donna le cliùteau 
de Loudiiii. 

Loudun irétait alors qu’im cluUeaii nommé Castrum Lo- 
diuium. Il s’accrut iiisensiblcment et fut réuni à la cou- 
romie avec le pays Loudunois. Sous Philippe-Auguste, ca 
pays en fut détaché; mais l.ouis \t, en le réunit à son 

domaine. 


Ile nri iii r érigea en tluclié en faveur de Françoise de 
Hohan. Le duché fut supprimé après la mort de celle dame. 

En le traité de Loudun fut conclu entre le parti 

protcstanl et celui du roi. Les zélés protesta ns furent mé— 
contens de ce traité, que d’Aubigiié appelait une foire pu- 
Olique de pcr/idie$ particulières et de lâchetés (jàtérales. 

Loudun est liùti sur une moiitagne dominant une plairie 
fertile de douze lieues de diamètre, et enlouiée de coteaux 

A 

couverts de bois et de vîgtiohles. J.a ville est grande, mais 
dépeuplée; elle pourrait contenir 15 ou 20,000 liabitans. 
La destruction du cliéteau, sous le cardinal de lUchelîeu, 
et la révocation de l'édit de Nantes, ont causé sa dépsjpu- 
lalion. 


Les rues sont giainles et bien percées, les maisons spa¬ 
cieuses. Il Y a une promenade publirpie sur remplucenumt 
de l’aiicieu château. LVnr y est si vif, qu’il occasionne dos 
maux de télé, de gorge et d’yeux. 

ü reste encore de rancicn cliùteau une tour carrée dé¬ 
pendant aujourd’liui de rilôlel-Üieu. Elle est très élevée et 
se voit de .Mirebeau, à cinq lieues de Loudun, 

Celle ville |■ellferme deux paroisses : Saint-Pierre-du- 
Jlîartroy ^ ou des Martyrs, et Saint-Pierre-du-idcircht. 
Dans celte dernière est l'épilaphe du célèbre Scero/e de 
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SaîiUe-3fa}'the , natif de Louduii. Son nom rappelle les 
sciences et le talent. Celte famille a produit une longue 
suite d’hommes illustres utiles aux lettres et à la nation. 
Crbnin Grandier, curé de cette église, y prononça son 
oraison funèbre. 

11 y a un chapitre royal sous !‘invocaljon <!e Saîule-Croix, 
une communauté de Cordeliers et une de Carmes. 

Le collège a été fondé par Guij Chauvet , né à Loudun 
et avocat au parlement de Taris, qui légua, pour cet éta¬ 
blissement , 10,000 livres. 

L’Iîôtel-Dieu doit son origine à une ancienne ladrerie 
située au bas du Martrois, dans uti endroit appelé encore 
Sanitale. C’était une de celles à qui Louis YJll légua cent 
sous de revenu. 

En 1G48, on s’occupa de faire un nouvel éiablisscinont 
destiné aux pauvres malades. Madame Im Ikik du IJou eut 
une grande part à sa fondation , contirméc , ])nr lettres pa¬ 
tentes , (luclques années après. 

Cet hôpital, situé à mi-côte, n’est ni riche ni très consi¬ 
dérable. 

On compte à Loudun plusieurs communautés de filles : 
tes religieuses du Calvaire, celles de la Visitaiioii , les dames 
de VUnion-Chrétienne, arrivées à Loudun en ICüi. Elles 
occupent la maison des Lisulines. 

Mirebeau , chef-lieu du petit pays Mirebalais , est du dio¬ 
cèse de Toitlcrs cl de la généralité de Tours, à dix lieues 
(le Saumur, cinq de Toilîers, cinq de Lomlun, 

Dans le xi' siècle, c’était seulement un cbflteau bAti par 
Foulques Néra, comte d’Anjou. En 1*201 , ce chôteau fut 
assiégé par Artus, fils de lîichard , comte de Poitou ; il prit 
la ville et non le cîiAteau : il attendit de nouvelles forces. 

Le roi Jean vint l’assiéger dans la ville, l'n nommé Des- 
roches offrit au roi de le rendre maître de la ville, à condi- 
lion de ne rien faire aux assiégés. Desroches introduisit 
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rarmée du roi dans la place. Celui-ci viole sa parole ; il fait 
pnfermer tous les grands seigneurs du parti d’Artus cl les 
laisse mourir de faim. 


Le clulteau et la ville furent pris par le prince de Gondé 
peisdant les guerres de religion ; il fit pendre le fameux 
cordelier BaOelot. C’est ce cordelier qui conduisait au gibet 
tous les protestans dontim! s'emparer ieduc deMontpensier. 
M les exhortait et les confessait malgré eux, puis les faisait 


conduire au supplice. 

La ville de Mirobeau est située sur une hauteur ; au pied 
coule un ruisseau. Il y a trois paroisses, l’église collégiale 
de Notre-Dame, fondée, en 1217, par Jlaurice de Bla/.on , 
évéque de Poitiers, de la maison de Mirebeau; il est en¬ 


terré dans le cliœur de l’église. 

Dans l’église des Cordeliers est enterrée Jeanne de France, 
dame de Mirebeau. 


XII*. GUILLAUME IV, dit Fier-a-iîuas. 


093. 


Guillaume lY succéda à son père on 093. Tous les sei¬ 
gneurs scs voisins, voulant profiter de sa jeunesse, essayèrent 
dé lui prendre difléreules terres,entre antres celle dcGençai/y 
qui fut prise par Audeberi L', comte de Périgord et de la 
Marche. Guillaume reprit le efnUeau, le fit bien fortifier. 

iudefm'l tenta, quelque temps après, do le reprendre, 
mais il fut tué. 


Guillaume fonda l’abbaye de Malllezais; presqu’à la mC*m 
époque, il fît bûtir un château qu’il nomma parc 

qu’il est sur les bords dé la rivière de Vendée, C’est soi 


Guillaume que les nobles se qualifièrent, pour la première 
fois, du nom des terres qu’ils possédaient. 



. Pendant le règne de Guillaume, une maladie, appelée/*<?« 
iioîanty exerce de cruels ravages dans le Poitou. Celte affec¬ 
tion régna épidémiquemcnt. Plus de quarante mille person¬ 
nes succombèrent. Les évéques ordonnèrent des jeûnes, et 
le corps de saint Martial fut promené dans les rues. 

Kn 1018, Guillaume se rend à Rome pour y faire ses orai¬ 
sons. A son retour il est obligé de soutenir une rude guerre 
contre tes Normands. 

Dans ce temps, les évéchés se vendaient ; c*est ainsi que 
Guillaume investit lui-même l’évéque de Limoges. 

Les Italiens ayant offert au roi Robert de devenir leur roi, 
éprouvèrent un refus d’après lequel ils firent à Guillaume 
les mêmes propositions. 

En 1023 il épousa sa troisième femme, d’OGc, dtf- 
cbesse de Bourgogne. 

II fit prisonnier le comte de la Marche, Boson II, qui s’é^ 
tait révolté. Il lui laissa la vie et la liberté, et lui rendit en- 

F 

rorc ses Etats. 

Il mourut en 1029, et laissa, de sa femme Agnès , un fils 
qui lui succéda. 


MISCELLANEES. 

C’est sous Guillaume IV que vivait la fameuse Mcllmim, 
Les auteurs sont loin d’être d'accord sur l’époque où elle vi¬ 
vait : ce qui dépend de ta manière dont la plupart indiquent 
Tordre do succession des Omllaume. Ainsi ifs font de Guil¬ 
laume ih Poitiers le premier du nom , tandis que selon d’au¬ 
tres, ce serait Guillanme-Tètc-d'Eloupes. Il n’y a qu’un 
moyen d’éclaircir ces difiicultés, et c’est par le secours de la 
chronologie. Je ferai remarquer à ce sujet que Thibaudeau 
est presque toujours en désaccord avec les autres bistoriens, 
*:t qu’il faut toujours suivre /. iksly comme le plus fidèle¬ 
ment exact. 
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Melhiaine passait pour fille de Henri I*' de Lusignan, roi 
(JcClîypro et de Jérusalem, et femme de Raymond de Poi¬ 
tiers , prince d’Antioche. Mais il est constant que cela ne se 
peut en examinant les époques où vécurent ces personnages. 

Le nom de Mefluxine ne vient pas de Melle et Lusignan ; 
cette première terre n’ayant jamais appartenu à la maison 
de Lusignan. Ce nom serait plutôt dérivé de Mellisende^ 
donné à plusieurs femmes célèbres de ce temps. 

jt/ei/tfsinc était savante, et elle passait pour être fort ha¬ 
bile dans Tort de la magie. 

lirantôim, en parlant du château de Lusignan, présumé 
bâti par Mcllusîric, fait de cette femme un portrait accom¬ 
pli. H dit que les rois et princes portant le nom de Lusignan 
descendent de MeUusine, 

Les prodiges qui avaient lieu au château de Lusignan ; le 
bruit extraordinaire cl surtout les cris qu’on disait y enten¬ 
dre pendant la nuit, ont donné naissance à ce dicton prover¬ 
biale : Faire des cris de Mellusine. 


XIIP. GUILLAUME V, dit le Gros. 

1029, 

Guillaume Y succède à son père et épousa Euslache, fille 
du sire de Montreuil. Guillaume lY ayant donné en gouver¬ 
nement In ville de Saintes à Fouques-iSerre , celui-ci voukil 
se l’approprier sous le règne de Guillaume V. La guerre éclata 
donc entre Guillaume et Fouques-Nerre dit le Palmier, et 
son fils Geofroy-BIartel, comte d’Anjou. Celte guerre, sc¬ 
ion divers auteurs, dura quatre ans ou seulement un an. Il 
y cut,enlr’autres, un combat près deSaint-Jouin en Poitou. 

Pendant cette guerre , les Poitevins et ceux de Saurmir 
saccagèrent le pays de Loudunois cl de Mirbalais. Martel cl 
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k’S Angevins, tie leur côté, ravagèrent les environs de Poi¬ 
tiers. 

Tæs années se rencontrèrent à Clief-Boutonnc, lionrg dr 
Poitou. Guillaume V fut blessé et fait prisonnier par Martel, 
(pli le retint captif pendant (rois ans. Les trésors d(.îs église? 
et des moiiaslcres furent épuisés pour payer la ran(;on que h 
comte d’Anjou exigea. De retour dans ses États, Gnillaunu 
mourut la môme année, en !03S : il ne laissa pas d’enfans. 

Les barons du Poitou , dans cette circonstance embarras¬ 
sante pour eux, envoyèrent une députation vers Olbon ou 
Eudes 1", frèrodu défunt, afin qui! vînt prendre possession 
du gouYCrncment. 


MISCELLANEES. 


Ghef-Boutonne, bourg du Poitou, à sept lieues de Niort. 
Il prend son nom de lu fontaine qui donne naissance à la 
rivière, 

Sous ce règne vivait Raynaud^ cbanoine de Poitiers, cé¬ 
lèbre par sa science. 


X1V“. OTIION ou EUDIIS 



Otiion ou Eudes P’" succède a Guillaume V son frère, mort 
.sans enfons. Il se trouva bicnt(it le plus grand feudataire du 
royaume, étant, par le chef de sa mère, l’héritier cl lesiir- 
eesseur de Béranger, duc de Gascogne et comte de Bor¬ 
deaux. 

Ce comte de Poitou est peu connu, H soutint une giierre 
avec Gcofroy-Martel, comte d’Anjou, qui avait épousé Agnès 
sa mère et veuve de Guillaume IV. II fut tué devant le cliil- 
teau de Germont, ÎO’iO. Il ne laissa point d’enfnns. 







XY'. riERRE'-GUiLLAUME Yl. 


WiO. 


Pierre-Guillaume, fils tle Guillaume 
Bourgogne , viiil au comté parla mort 


iV et trAgiics <le 
(.IXiitlcs son frère , 


mort sans enfans. 

La chronique tic Saint-31aixciit le surnomme k Jlardi, 
Son règne est peu connu. 11 se distingua par des aumônes 
ahondantes envers les églises. 

La guerre qu’il soutint contre Martel, son beau-père , 


eut pour sujet quelques places du Poitou qu’oii voulait lui 
enlever, 11 assiégea 3Iartel dans Saumur. Etant alors tombé 


gravement malade , il fut contraint de revenir à Poitiers, où 
il mourut sans ciifans en 1058, 


XVP. Gl'V-GLOEUOY-GtJLLAEME VH. 


1058. 


Guy, surnommé Geofroy, puis enfui Guillaume YIE* du 
nom, succéda à son frère, en tous ses Etats, en 1058, 
Martel, son bcan-père, étant mort, il en vint aux mains 
avec ses héritiers, (pii voulaient garder Saintes comme étant 
leur héritage. Us se battirent à Clicf-Boutoiine. l,e comte 
perdit la bataille jiar la trahison de[dusieuis des siens; mais, 
un an après, il leva une nouvelle armée et mit le siège de¬ 
vant Saintes. Les assiégés, réduits à la lamine, se rendirent 
à discrétion. 


11 alla ensuite assiéger îîarjues V dons son cliâtcau de 
Lusignan, Son fils Ilugucs-le-Hiabîe Ht la paix avec Guil¬ 
laume. 

Guillaume ])assa ensuite eu Espagne, et il prit Barbculro 
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fm\ Sarrazins. Celte arinée-Ia il y eut une éclipse de soleil 
remarquable. 

L’année suivanle, Guillaume prit Saumiir, la brùia ainsi 
que les églises. 

Après avoir répudié Malhilde, tille du comIe de la Marche, 


il épousa Afdèaj'dCf tille de Jîobert, duc de Bourgogne , cl 
nièce du roi Henri i*^ 

Il fut mettre le siège devant Luçon {le cIiAleau), le prit et 
le réduisît en cendres, ainsi que le monastère de Piofre- 
, en 10C8. 


Il fit bûtir iVoifliers-Neiifilc Boîtiers, et rabbaye de 
Setirin , dans la forêt d’Angers, et enfin celle de Sainl f ln- 
cenl-de-Niœil, à deux lieues de Fontenay-fe-ConUe. Lu 1071, 
il eut un fils qui fut nommé (juîllaume, et devint cousin- 
germain de rempcrcur llctni ill, et aussi de Philippe l“. 

L’année suivante, il eut une tille qui épousa Pierre , fils 
de Saiiclie, roi d’Aragon. 

Quelque temps après ce mariage, il fut obligé de se rendre 
en Gascogne, atiri de punir les rebelles de cette province. 
Il prit Toulouse, puis il marcha contre Guillaumc-le-IhUard, 
duc de Nurmaudie, et sou oncle Guillaume, comte d’Arques, 
que le roi Henri de France favorisait. 

Le comte entra dans la ville appelée des IfloulinSf dont le 
üî s’était rendu maître en 1076. 


Guillaume Yil possédait alors depuis la Loire jusqu’aux 
Pyrénées. 

A celle époque , (luUlaunie-k-Conque'rant vint nietlrc 
le siège devant Dol en Bretagne. Le duc de Bretagne vint à 
Poitiers demander du secours à Guillaume \H ; ce qui dé¬ 
cida la victoire en faveur du duc de Bretagne, et les Nor¬ 
mands furent honteusement chassés. 

Dans la même année, le roi vint à Poitiers. Guillaume 
obtint de lui la confirmation des aumônes et legs qui pour¬ 
raient être faits à l’abbave de Moutîers-Xeuf. H mourut en 
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1086, au cbàteau de Chizé; il fut iiibumé à Moutiers-Xeuf. 

MISCEIXANÉES. 

Lusignan est située près la petite rivière de l'ône , sur la 
grande route de Poitiers à la Rochelle, cinq lieues de Poi- 
Ners, six de Saint-Mai\ent. 

Le château de Lusignan a été célèbre par les merveilles 
attribuées à la célèbre Mellusinc^ ainsi qu’on l’a vu dans le 
règne de (lUiUaume IV. 

Ce château fut pris par Henri II, roi d’Angleterre, comta 
de Poitou, sur les comtes de la Marche et d’Angouléme. 

En 1314, Pliilippe-le-Bel achète la terre de Lusignan. 

Pendant les troubles du règne de Charles VII, le duc 
d’Orléans, depuis Louis XII, est enfermé au château. 

Il se commit alors une de ces traliisons qui furent si com¬ 
munes pendant les guerres de religion. 

Montgommery, tils de celui qui avait tué Henri II dans un 
tournois, et deux gentilshommes nommés Serres, qui étaient 
prisonniers, réussirent à obtenir leur liberté de Giiyon, 
commandant du château. Ils gagnent quelques officiers, et 
finissent par livrer la place à l’amiral Coligny. 

Mais le château ayant sonné le tocsin, la garnison de la 
ville vola au secours de Guyon. 

En 1574, les protestans reprennent Lusignan et plusieurs 
autres places fortes du Poitou. 

En 1622, les fortifications furent démolies, à l’exception 
des bâtimens qui n’étaient pas fortifiés. Ainsi fut détruit lé 
plus fort château de la féodalité. 

Lusignan est divisée en haute et basse ville. Il y a une 
fabrique d’étofiés estimées. 

Luçon, ville épiscopale située en Bas-Poitou, est à sept 
lieues de La Rochelle, vingt de Nantes et deux de l'Océan. 

Lucius, fils de Constance Chlore et_frère de Constantin , 
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assassine un de ses frères, il prend ta fuite et s'cniban|uo 
avec dos prêtres clirêtiens. l'n naufrage le jelte sur les cotes 
du lîas-Poitou, dans un endroit aï)pelé encore aujourd’hui 
Naufrcr. Là il croit (|ue Dieu lui indique cet endroit coniinc 
lieu de sa résidence, et il hàlît un monastère. 

Sous Charlemagne, Tendroit dont il est ici qiicsliotj s'ap¬ 
pelait [Aie, ou Lucœ Castrum, suivant Jùjhinart, 

L’ahhaye de i.nçon a été j)üssédéc par trois personnes de 
la maison de lîichelieu. La ville est pelile. La cathédrate, 
qui est au cciilro , se fait remarquer par une belle conslrm - 
lion gothique, 

11 n’existe qu’une seule église paroissiale. On compte trois 
maisons religieuses, savoir : Capucins, Ürsuliues et Dames de 
riJnion Chrétienne. 


Luron renferme encore un séminaire, un hôpital. La ville 
est humide. I! n’y a ni pente, ni égouts. Elle est pavée en 
pierres calcaires, 

La population est de V à 5,t)00 liahitans. 11 y a 50 à (>0 
maisons nobles; beaucoup d’ouvriers et peu de bourgeois. 

Le canal qui aboutit à la mer a desséché une grande parlie 
du marais au sud de Luçoii. Celte ville étant environnée de 
terrains marécageux, il ii’y a point (l’eaii potable. On est 
réduit, pendant lu sécheresse, à boire des eaux croupies 
qui, tenant en dissolution des matières végétales et animales, 
sont une source de maladies. 


Le canal dont ou vient de parler entretient néanmoins le 
commerce et la navigation. Le commerce consiste eu bois 
ile construction , en huile à brûler, hîé et vins. 
Fon(ena!/-le-Co}nlef chef-lieu d’ime élection, situé dans 


un vallon, sur la petite rivière de Vendée, à liuil lieues de 
La Rocliclle, sept de IViort, vingt de Poitiers. Son nom vient 
d’une ancienne fotitainc abondante et d’un ancien château 


qui fut long-temps la résidence des comtes <Iu Poitou, 

La ville est entourée de quatre faubourgs. Fontenay ri’a 
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qu'une seule église |)aroissîale, Notre-Dame. IJéglisc Saint- 
Jean est très ancienne. On y voit une inscs-iplioii de lOOt. 

Dans l'église Saint-Nicolas est enterré le cardinal Charks 
de Bourbon. Il était frère puîné d’Antoine de Navarre, père 
d’Henri IV. Il fut créé roi de France pur les ligueurs. 

Les fauliourgs renferment plusieurs coÉiununaulés. On 
remarque la maison îles Jacobins , appelée autrefois f onfcnt 
lies Cents-frères, il y a aussi un couvent de Capucins. 

On ne peut passer sous silence le couvent de Cordeliers 
hiUi par un évéque de Luron ; e est dans ce monastère tîue 
le célèbre Rabekiis a pris ThabitUe Saint-François. 

il existe à Fonlenay une maison bourgeoise appelé Terre- 
Neuve, et qui doit sa célébiilé au nom de celui qui l'a bAlie. 
Le fut Nicolas Bapiti, poète latin distingué. 

Les foires se lîeiinenl dans des halles Irès vastes. La l'on- 
laine qui a doniiosonnom à la ville porte pour blason ; Azur 
à une foiUaine d'argent , avec cette légende : Fontenaruni 
feik'ium ingeniorum scaturàjo ; c’est à dire ; Fontaine, .source 
abondante d'Iteiireuæ gemes. 

Fn effet, Fontenay a donné naissance a plusieurs hommes 
célèbres : 

François Vielle, le pins grand mathématicien de .son 



Tiraqueau , célèbre jurisconsulle. 

Barnabé Brisson, magistrat célèbre par son savoir. Il fut 
l>endu au petit Cliètelet par la faction des Seize. 

Fontenay fut assiégé en 1550 par lej célèbre Lanoue. La 
garnison fut massacrée , malgré qu’on lui eut promis la vio 
sauve si elle se rendait. 

En 157i, il y eut un autre siège par le duc de Montpensier ; 
il trouva moyen de mettre la division dans la place en ac¬ 
cordant, par les conditions de Sa capitulation, des avantages 
à la noblesse, qvi’il refusait à la garnison. La prise de la ville 
fut le résultat de celte inésintelligence. 
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Knfiii, Henri lY étant roiiîe Navarre seulement, assiégea 
la ville en 1587. Klle se rendit. 


XVII*. GUILLAUME YllI. 

108G. 

De tous les comtes du Poitou, Guillaume VI11 est sans con¬ 
tredit celui dont le règne excite rinlérèt au plus haut degré. 
Gel homme , comme tant d'autres célébrités, avait devancé 
son siècle par sa remarquable organisation morale et la har¬ 
diesse de sa conception. 

Il était fils aîné de Guy-Geofroy, et il succéda à son père 
à l'Age de quinze ans. Scs vassaux, enhardis par la jeunesse 
de leur prince, tentent de se rendre indépendans. C’est ainsi 
que, se déliant du serment de fidélité, Gaston, vicomte de 
Béarn, fait hommage de sa vicomté à don Alphonse H, duc 
d'Aragon. Guillaume VIIl soutint de» guerres longues et 
opiniâtres avec les seigneurs de Partkenay. 

Un des événemens imporlans de ce règne fut la croi¬ 
sade que Guillaume entreprît en 1101. 

Il y eut, un an avant, un concile à Poitiers. Guillaume 
céda à la crainte d'étre excommunié à cause de la licence de 
ses mœurs, et de l’indépendance de ses opinions en matières 
religieuses. Il craignait, d’ailleurs, d'avoir le sort du roi de 
France excommunié; or, Guillaume redoutait plus les pré¬ 
jugés de son siècle que toutes les foudres du Vatican. 

Il se mit à la tête de 100,000 hommes, selon le témoi¬ 
gnage il'Albert iVAix, auteur contemporain, et de Guil- 
latnne de Mahsbury, 

Les armes de Guillaume eurent d’abord de brillans succès 
en Terre-Sainte ; mais la victoire l’abandonna , cl il fut obligé 
de se sauver et de se réfugier dans une petite ville nommée 
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Louginach, près de TitrsoU, 1102. Là, Tancrède, prince 
d'AntiocIic, lui donna du secours. 

Dans la même année, les infidèles mirent le siège devant 
Japhe. Le colite de Poitiers, Baudouin de Bourg^ fils de 
Hu gués, comte de Rétiiel, Guillaume, vicomte de Meiun, 
surnommé le charpentier, se réunirent à Tancrède pour 
soutenir les assiégés de Japhe; mais les infidèles avaient 
levé le siège et s’étaient rendus à Asca/ona. L’amiral qui 
gardait la place fut tué, à une sortie qu’il fit, par les gens 
de Guillaume. 

Aimbcrt, archevêque de Pise, ayant été chassé sous Pas¬ 
cal If, et accusé de simonie, Guillaume échoua dans les ten¬ 
tatives qu’il fit pour réintégrer ce prélat. 11 se décida alors à 
remmener à Antioche. 

L'entreprise de Guillaume, en Terre-Sainte, ne lui offrant 
aucun succès décisif, il s'embarqua pour rentrer en France. 
Ce fut dans cette traversée que 300 navires périrent. 

La princesse vVaftftHf, femme de Guillaume YIII, avait 
gouverné pendant Tabsence du comte. En 1099, Guillaume 
eut un fils auquel il donna son nom ; puis cinq filles, et enfin 
un dernier enfaut mâle qui devint prince d’Antioche, 

Guillaume fut doué des plus belles qualités qu’il ternît, 
selon divers auteurs, par les écarts de sa conduite et de vé¬ 
ritables impiétés. C’était toutefois un caractère passionné, 
aimant les arts elles lettres, et, comme guerrier, possédant 
le plus brillant courage. 

Il eut, pour la comtesse de Châtellerault, une passion qu’il 
porta au plus haut degré. Il ne pouvait se décider à la quitter 
un seul instant. Il fit graver sur son bouclier le portrait de 
sa maîtresse, afin que dans les combats il put ençore con¬ 
templer son image. Il avait fait enlever publiquement la com¬ 
tesse. Gèrand II, évéque d’Angoulôme, lui adressa de sé¬ 
vères reproches, lui enjoignant de rendre la comtesse à son 
mari. Guillaume méprisa les admonestations du prélat, et 


lui répondit avec la plus méprisatile raillerie. Voîd sa ré¬ 
ponse à l'évéque » et les paroles mômes prononcées par Guil¬ 
laume en lanj^age du temps. 

« Plutôt {pic cela n’adviciinc, tu couchcra^du pigne itr 
m poil de ton Iront en arriére. » 


Ce qui était une amère dérision, puisque l’évèque était 
dïauve. 

Pierre , évôque de Poitiers, reprit aussi Guillaume, qui ne 
tint aucun compte de la sévérité de ses représentai ions. En- 
fin l’évéque en vint à une excommunication. Guillaume se 
vend à l’église, et saisissant l’évôque par les cheveux, il lui 
ordonne, le poignard à la main, de lui donner Palisolulion. 
L’éveque demande un instant pour se reconnaître, et il 
achève de prononcer rexcommunication. Ensuite il présente 
sa léte à Guillaume, en lui disant frappe! Aïais le comte 
répondit par une nouvelle raillerie à cet acte de résignation, 
et dit à révéque : « Je ne l’aime pas assez pour t’envoyer 
» en paradis.» Après cela l’évéque fut chassé et envoyé en 
exil, où il mourut. 

Guillaume accueillit, par d’infatigables plaisanteries, la 
nouvelle de cette mort. 

Au reste Guillaume brava en toute circonslanre raulorité 

r 

des princes de l’Eglise. 11 le prouva cii prenant le parti de 
Philippe, roi de France, que le pape voulait excommunier 
après avoir {léclaré nul son mariage avec la reine lîcrtlie, at- 
lendn la cause de parenté. 

Guillaume déclara qu'il ne soulVrirail pas que, dans une 
ville où il commandait, on excommuniiU le roi son maître. 
Il se rend à l’église où les évôqnes sont assemblés. II les ac¬ 
cable de reproches, et provoque une sorte d’émeute popu¬ 
laire, t|ui, toutefois, u'empéclui pas rexcommutiicalioii d’é- 
Ire prononcée. 


On a cherché à nier ces faits ou à les nlténiier par des le- 

inoignngcs (jui sernhleraient démentir le caractère si connu 

de Guillaume VIII ; Heslij cite à ce sujet plusieurs lettres 

* 

adressées à Guillaume, par Gcop’of/, abbé de Vendôme. 
Je vais rapporter textuellement le protocole de ces lettres, 
afin {pie l’on puisse juger de la singularité des termes qu'on 
y emploie. 

G'al)bé de Vendôme nomme donc Guillaume le ires re¬ 
nomme, très noble chef de ht gcmlarmerie, glorieux et ùi- 
tiotnparable c/i€valie)\ renommé pour sa bonne foi^ lequel 
Dieu a honoré, en ce monde, de beauté excellente de corps, 
et de grandeur et de magnanimité. 

Ce langage, presque livberbolique, ne peut être invoqué 
comme l’expression de la sincérité, si Tabbé de Vendôme, 
en écrivant ainsi, venait solliciter de Guillaume d’assez im- 
jtortanles faveui s. 

L’nii 1111, Guillaume eut à soutenir une guerre contre 
Vîmort, sire de Parthenay. Cette guerre se renouvela 
en 1118. Guillaume fut victorieux, cl le sire de Parthenay 
■devint son prisonnier, 

.L'année suivante, Guillaume passa en Lspagne pour aller 
secourir le roi d’Aragon, son allié. 

. Guillaume combattit aussi le roi Abraham et quatre autres 
rois espagnols mécreans. 11 les vainquit et laissa sur le 
champ de bataille plus de quinze mille Sarrazins. 11 prit plus 
de six mille chevaux, et s’empara d’un grand nombre de 
forteresses et de châteaux. 

L'an 1121, le sire de Parthenay, prisonnier du comte, 
mourut subitement, et l’année suivante Guillaume parvint 
à se rcmlrc maître de Parlhenay. 

Guillaume ayant épousé Mahaiit ou Philippe, fille uni¬ 
que de Guillaume de Toulouse, il devint, à ce litre , comte 
de Toulouse. Mais les comtes de Poitou ont peu joui de ce 
comté. 
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L’abbé Dmnont dit que Guillaume l’engagea à son oncle 
avant son voyage en Terre-Sainte. 

De Mahaut de Poitiers, sont descendus tous les rois d’A¬ 
ragon et comtes de Barcelone, par son mariage avec Ita- 
mire II, roi d’Aragon, qu’elle épousa en secondes noces, 
après la mort de Guillaume, qui arriva en 1120. 

Le duc Guillaume IX, son fils, atteste lui-méme ce fait 
dans une charte de l’abbaye de Moutîcrs-Neuf. Le corps de 
Quillaume YIII fut déposé à cette abbaye. 


MISCELLANLES. 


Partiienay, capitale du pays de Gatinc, sur la rivière de 
Thoué, à dix lieues de Poitiers et quatre de Saint-Maixent. 
C’est un ancien château qui a donné son nom à la ville : ce 
nom est celui d’une des plus anciennes familles du Poitou. 

Jacques d’Harcourt ayant des prétentions sur la terre de 
Parthenay, il chcrclia à prendre le château par traiiison, et 
périt dans cette entreprise. 

Le comte de Dunoîs, tige de la maison de Longueville, 
obtint de Charles VII la terre de Parthenay. 

Parthenay soutînt plusieurs guerres contre les Anglais. Elle 
fut prise, en 1568, par Daudeht, frère de raniiral Coligny. 

Il y a un chapitre qui est celui de Sainte-Croix, Au mi¬ 
lieu du chœur est le tombeau de Charles de Laporte, duc de 
laMcilleraye, mort en 1G66. Parthenay renferme encore plu¬ 
sieurs églises paroissiales et quelques maisons religieuses. 

On attribue à Guillaume VIII une iiistilution qui accuse¬ 
rait la plus étrange dépravation de mœurs, sî on devait sa 
prononcer sans examen. 

On dit que, par mépris pour la religion , il fonda des ab¬ 
bayes d’uii nouveau genre. C’élaicnl des communautés de 
femmes perdues, dont les abbesses et les prieures n’obte^ 
oaient ce titre que d’après le degré de leur impudicité. 


On croit, à juste titre, que ces institutions avaient pour 
but la police des États de Guillaume, mais il faut convenir 
que de semblables moyens d’administration ne pouvaient 
litre compris en 1086. 

Parmi les contemporains de Guillaume VIH, on trouve 
plusieurs hommes célèbres qui ont illustré le Poitou. 

1090. 

Cutt^awme, chanoine de Saint^lIilaire-le-Grand de Poi¬ 
tiers : il est auteur d’un poème latin en vers rimes, du 
rhythme ïdonien, 

1099. 

Pwre Tudebode , né en Poitou, honoré du sacerdoce, 
partit néanmoins pour la Terre-Sainte, où il commanda les 
troupes de Mugucs de Lusignan , dit ïe Grand-Diable, 

1100 . 

RudoJphc ou Raoul Ardun , né dans le diocèse de Poi¬ 
tiers, fut un prodige d’érudition et d’éloquence. 11 était pré¬ 
dicateur de Guillaume YHI. 

Uilaîrey chef de l’école ou écolâtre de Sajut-Hilaire-lC' 
Grand de Poitiers, doit être regardé comme une des lumiè¬ 
res de son temps, 

1110 . 

Philippe de Thouars ou Thaun ou de Thaon, est aulev:r 
«le deux ouvrages en vers français, l'un intitulé : des Crtn- 
tares; l’autre : le Bestiaire, 


XVni*. GUILLAUME IX. 

im 

Guillaume IX succéda à son père en 1126. La première 



chose fif en arrivant h Poitiers , fut traller visiter le 
tombeau de son père, mort pemlant !c voyage que fiuîllaume 
fit en Auvergne. 

l/cmotion qu'il éprouva en voyant le tombeau de son 
père eut une vioicnre cxlréme, et il resta plus de deux 
heures évanoui. 

Son voyage en Auvergne avait pour but de secourir le 
comte lîo ce pays, qui sc trouvait assiégé par Louis-le'Gros, 
roi de France. 

Le roi, qui était devant Aîontfcrrand, se trouvait à la (été 
d’une si puissante année, dit A»ÿe’râ/.s, qu’i! aurait pu sub¬ 
juguer l'Espagne. 

(luillaumc, qui campait sur une élévation troù il )>onvail 
apercevoir toute rarméc royale, se livra à des réllcxioiis que 
lui inspirait sa loyauté. 11 regardait donc comme injuste (lu’un 
sujet tira l’épée contre son souverain. 

Dominé par ces pensées, il envoya des députés au roi, 
atiii qu’il lui lut permis d’aller saluer ce monarque. Leltc 
demande lui ayant été accordée; \üici le discours qu’il 
adressa à Louis-!e-Gros. Je le rapporte textuellement, car il 
est parfois fort intéressant de conserver lu couleur liistorique 
de CCS teinps-lù. 


« Sire , voire duc de (iuicnne vous souhaile tout honneur 
» et fidélité. Plaise à voire grandeur et royale majesté avoir 
« agréable le service de votre comte de l*oilou, cl, par un 
«même moyen, lui conserver ses droits; car, comme la 
)’ juslicc requiert service, aussi clic demande une juste do¬ 
rt inination et seigneurie. Si le comte d’Auvergne, qui lient 
rt son comté de moi , lequel il relève de vous, s’est mépris 
tt en quelque clmse, la plainte doit s’en porter à moi pre- 
rt mièreineut qui suis obligé, si vous le demandez, de le rc- 
» présenter à votre cour, pour répondre et être fait raison 
» do l’olTense, chose que nous n’avons jamais cmî>échée. 


ï> Nous ofirons môme de ic faire ainsi et supplions voire 
» majesté de le trouver bon ; et afin que votre majesté rfeu- 
» tre en aucun doute. nous sommes prôts à lui bailler nonv 
î> bre de bons et sudisans otages et cautions ; si vos barons 
«jugent qnc l’afiairc doit se passer ainsi, nous en sommes 
» contens; s’ils en jugent autrement, nous en passerons à 
» leur mot. « 

Le roi accepta, ainsi que les barons. Le comte d’Auver¬ 
gne et févôque de ClermOEit comparurent à Orléans et fu¬ 
rent entendus : ce à quoi ils s’étaient toujours refusés. 

Guillaume se trouva engagé dans une terre relative au 
comté de Toulouse, dont Iliklefona ou Afphome sc disait sei¬ 
gneur, tandis qu’il n’en était que gouveruciir. Ce fait se 
passa eu 1131 ou 1133, les lusloriens ne s’accordant pas à 
ce sujet. 

Un événement mémorable a eu lieu à cette époque. Inno¬ 
cent II J étant pape, livre, comme chef d’armée, un com¬ 
bat à Roziei\ duc de la Poullic. Il est fait prisonnier, puis 
mis en liberté. 

Mais pendant sa captivité, s’etreclue l’élection (YAtjaclef 

la papauté. Innocent excommunie Anaclet , et Guillaume 
prend parti pour lui. 

Les déterminations de Guillaume furent, en cette cir¬ 


constance, roiivrage ûç Gérard II^ évêque d’Angoulôme, 
que Guillaume affectionnait beaucoup. 

Les évêques de Poitiers cl iJinoges, qui tenaient pour in¬ 
nocent II, furent chassés de leurs sièges. Gérard môme 
s’empara de rarcîievôcbé de Bordeau-V avec l’aide de Guil- 

i 

laurnc qui, dit-on, céda ù l’nppAt de sommes considérables 
qu’on lui donna; c’est /ieniard, abbé de Bonneuil, qui 
rapporte ce fait. 

Ce fut dans cet étal de choses que mini Bernard vint à 
Poitiers, cl écrivit plusieurs lettres à Guilliuime pour lui faire 
abandonner le parti d'Anacle.l, 
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Le zèle outré de saint lieniarâ, la manière impérieuse 
avec laquelle il prétendit imposer ti Guilliuime une règle de 
conduite, provoquèrent, de la part de ce dernier, une op¬ 
position célèbre dans !’histoire du Poitou. 

Liifin, dans un dernier voyage que saint Uernanl fit à 
Parthenay où était alors Guillaume, il usa tellement do fas- 
cendant que lui donnait sa réputation, qu’il réussit à ra¬ 
mener Guillaume vers le pape /««occut. Les évêques chas¬ 
sés de leurs sièges y furent rétablis. 

r.es historiens ne s'accordent pas sur le nom que portait 
la femme de Gnillaumo. Kilo se iiominail probablcmenl 
Æno}\ ainsi que l’attestent deux chartes, fuiie de saintclia- 
dégoiide, l’autre de saint Eâilaire de Poitiers. El eu eut un 
iîls qui ne vécut pas. Deux tilles vinrent aussi de ce ma- 
riage, Afwnor et Penietfe ou PerneUe. 

Guillaume voulut entreprendre un voyage à Composleile 
pour faire ses dévotions à saint Jacques ; mais voyant le 
mauvais étal de sa santé, il désira mettre ordre à ses a flai¬ 
res, et fit un testament qui se trouve à Mnuiiers-Neitf de 
Poitiers. 

Dans ce lesfament, il donne à Lonis-h~Jeune^ roi de 
lïance, sa fille Alivnor et toutes scs terres et seigneuries. 
Il mourut en roule, fan tl3". 

ï.es seigneurs qui f accompagnaient retonrnèrenl eu Poi¬ 
tou , puis se rendirent vers le roi de France Loiiis-te-dros, à 
qui ils communiquèrent les intenh'ous de Guillaume IX. 

Le roi accepta, fit dresser nn heî &i ut page à son fils, dit 
J. iJesiff, et f envoya à liordcaii.x , où la princesse résidait. 
Ginq cents seigneurs accompagiiaieut le jeune roi. 

Le mariage fut célébré en présence des barons de (iasco- 
gne, de Poitou et de Saintonge. 

Louis amena sa femme à Poitiers, où les réjouissances dti- 
rèreut tout fété. 
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L’année suivante le vieux roi mourut, et Aliônor se vil 
reine de France. 


XlX^ LOUIS-LE-JEÜNE, roi de France et comte 

DE POITOU. 


113T. 


Le commencement du mariage de Louîs-ie-Jeune fut as¬ 
sez heureux, par ralîeclion ttui régnait entre sa femme et 
lui. 

Le comte Raoul de Vermandois ayant répudié Eléonore, 
son épouse, prit pour femme Pemelle, soeur d’Aliéner. Le 
comte de Champagne, purent ai7cü«ore, connut tant de 
haine contre Raoul, qu'il le fit excommunier par Feus, car¬ 
dinal, et du consentement du pape Innocent II. H (U encore 
suspendre tous les évêciues qui avaient eu connaissance du 
divorce (11V2). 

Le roi se ligua contre le comte de Gliampagne, et fit lever 
à grand’-peine rexcommunication. Il se dirigea vers Ff- 
injdes-Partais, dont Véglise fut brûlée avec plus de treize 


cents personnes. 

Louis connut tant de chagrin en apprenant cette nouvelle, 
qu’il fit vœu d’aller en Terre-Sainte. Le roi et la reine par- 
tirenl de Vézclai en 11V6, arrivèrent à Antioche en 11 Vf), on 

•P 

le prince Rai/mond, oncle paternel de la reine, les accueillit 
magnifiquement. 

Ce prince demanda ensuite à Louis de lui fournir des se¬ 
cours pour prendre différentes places occupées par les Turcs. 
Le refus qu’il reçut lui fit concevoir tant de haine contre Louis, 
qu'il s’en vengea eninspirant à la reine beaucoup de mépris 
pour son mari. Il alla môme jusqu’à lui conseiller le divorce , 
sous prétexte de parenté. 


I 
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Lfi reine suivit ce conseil, et Louis se détermina Alors à 
faire sortir sa femme d’Amioche, ce qu'il fut obligé d’elTec^ 
tuer par ruse. Il trouva donc le moyen de l’emmener la nui! 
et la conduisit à Jérusalem. 


On doit regarder ces faits comme les plus exacts, malgré 
que, scion d’autres historiens, le départ de Louis cl l’espèce 
d’enlèvement qu’îl fit de sa femme sont atrîbués ù d’autres 
causes que je vais rapjjortcr. 

D’abord, en prenant les faits à leur origine, il faut rappe¬ 
ler que Louis, à peine marié, ne tarda pas à sc livrer aui 
pratiques d’une excessive dévotion : ce qui justifia réloigne- 
ment que la reine conçut bientôt pour son mari. « Je croyais 
^ avoir épousé un roi, lui disait—elle, cl non un moine. » 
La beauté d’Aliénor était merveilleuse, et les disposi¬ 
tions de son caractère furent une des raisons qui engagèrent 
saint Bernard à conseiller à Louis d’entreprendre une croi¬ 
sade. 


Lorsque la reine fut à Antioclie, elle voulut racheter des 
fers Sandebreuil, son parent. Elle entama, à ccl effet, une 
négociation secrète avec Sa'adhi. On dît que ce prince cul 
avec la reine de mystérieuses entrevues; or, la beauté 
d’Aliéiior aurait inspiré à Saladin une passion d’accord 
avec scs goûts romanesques. Aliénor n’aurait pas su rejeter 

les vœux d’un si noble amant. 

Louis, selon celle version, n’a donc enlevé précipitam¬ 
ment sa femme que d’après des sentimens de jalousie pui¬ 
sés dans de perfides révélations. 


A partir de leur séjour en Terre-Sainte, l’aversion que les 
deux époux éprouvèrent l’un i)our rautre sc cbangea en une 
haine si grande que Louis voulait ahsolnnienl le divorce. 

1! avait été batlu par les infidèles, et, de retour dans se.« 
États, l’ahbé Sii(jct\ qui éiail régent du royaume, rexhortait 


à la patience. Enfin la séparation cul lieu. 

Le roi alla en Guicnne, ôtant les garnisons des villes cl 


f 
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des ciiâleaux, il les conduisit au delà de la Loire. II avait 
ordonné rassemblée d’un conseil composé des prélats de 
son royaume, et il devait prononcer un discours dans la \iUe 
de Deaugeiicy. 

Le divorce fut déclaré pour cause de parenté, en 1152. 
Marie et Alix, scs deux lilles qu’il avait eues de¬ 

meurèrent légilimes. L’une épousa Henry, comte de ïroyes, 
et l’autre Thibaut4e-Uon, comte de Blois. 

Gmlkmme de NeuhrUjc , auteur du temps, dit que la reine 
ne fut pas moins satisfaite de son divorce fjue le roi. 

La séparation étant prononcée, AHènor se relira en Poi¬ 
tou , qui redevenait sa propriété. Dans le trajet qu’elle fil 
pour rentrer dans ses possessions, sa beauté l’exposa à de fâ¬ 
cheux événemens. 

Lorsqu’elle passa par Blois, le comte Thibaut, qui depuis 
fut son gendre, voulut employer la violence pour lui faire 
partager scs sentimeiis. Eléonore se sauva la nuit et gagna 
la ville de Tours où le meme sort rallendait chez Ceofroy 
Planlagenel, simple seigneur de Chinon. Aliénor échappa 
k ce nouveau danger; elle arriva enfin à Poitiers. 

MISCELLANÉES. 


1150. 

Pierre Bérenger, archidiacre, né à Poitiers, fut disciple 
du célèbre Abetlard. H soutint une polémique remarquable 
contre saint Bernard, afin de défendre les doctrines de son 
maître. 



■> 



XX*. HENUI ïl, KOI d’Axgleïerre et comte rni 


Poitou. 



Ainsi que je l'iii dit au commcncemctil do cet ouvrage» 
riiistoii ede France et celle d’Anglelerre sc lient étroitement. 
Le Poitou aura au nombre de ses comtes des rois d’Angle¬ 
terre, mais cet état de choses qui commence à Henri // ne 
va pas au delà tVEdouanl III qui fut le dernier comte de 
Poitou anglais. 

J’ai mis tous mes soins à présenter clairement ce point 
de riiistoîre du Poitou. 

Henri It était comte d’Anjou, du Maine, de la Touraine , 
el duc de Normandie. Il épousa Aliénor. C'était un prince 
d'une grande beauté, malgré qu’il (Vit un peu roux. Il était 
héritier présomplît de la couronne d’Angleterre el d’Irlande, 
par sa mère Jflahaut, tille aînée du roi d’Angleterre et veuve 
de l’empereur Henri V. Celte princesse avait épousé 
Oeofroi/ Plantaijenei , père de cet Henri. 

Le mariage d’Aliénor avec Henri H (ut un grand déboire 
pour Louis VU, qui par là perdait la plus giaiide [lartie de 
son royaume. 11 en connut une haine mortelle contre Hen¬ 
ri H. 


Le règne de Henri vit plusieurs liommes qui ont acquis 
depuis une haute illustration. Je citerai Gilbert de la /'om, 
évêque de Poitiers, lîerenfjer de I^olticrs, ami d’Abeilard, 
<[ui donnèrent en France une grande impulsion anx éludes 
philosophiques. 

D’un autre côté, Aliétwr contribua à donner plus de déli¬ 
catesse aux mœurs, en suivant les goûts que lui inspirait une 
galanterie rechcrcliéo. 


t 
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Elle établit üiiiis le Poitou /es Cours d’amour. On préleiui 
(^u’ellc eut pour amant Bernard \ eiUailour. 

A'^ers l’an lltiS, l'activité guerrière de T Aquitaine se ré¬ 
veilla, et plusieurs seigneurs de cette contrée se révoltèrent 

V 

contre Henri, 

Ce fut le comte de la a relie et d’Angoulôme, Aimer i de 
Lusignan qui donnèrent le signal. Au moment de cesévéne- 
meiis, A lié II or se trouvait en Angleterre depuis un an ; elle 
était là avec sa fille lilathUde. 

• Aussitôt que Henri fut informé de la révolte qui venait d’é¬ 
clater, il marcha vers le château de Lusignan. Cette place 
fut prise, malgré sa position lavorable et la déicnse qu'elle 
opposa. Henri y plaça une bonne garnison et continua su 
marche à travers le pays, ravageant les villes et leur enle¬ 
vant toutes leurs libertés. Ces ravages furent loin de raviver, 
dans les populations de rAquilaiiic, des souvenirs de fidé 7 
lité presque éteints. 

Les Poitevins, surtout, se firent remarquer par rénergie 
de leur antipathie. Le comte de Salistuiry^ que Henri avait 
placé dans Poitiers, fut massacré par les habitons qu’il était 
chargé de conleiûr. 

La discorde éclata alors entre Henri et Louis de France, 
et la paix ne fut rétablie qu’après de longues négociations. 

Henri essaie de prendre le comté de Toulouse ; mais Louis 
vient au secours du comte Raymond en 1158. 

Pendant que ces guerres se faisaient, la reine Aliénor 
tlonnail à sa race de nombreux deseendans. Henri, Rîch&rd, 
(koffroy, Jean se succèdent. Aux cris d’amour succèdent 
les cris de guerre, et en 1172 rinsurrecUon éclate dans 
toute l’Aquitaine. 

Ce n*est pas tout : les en fans d’Aliénor se révoltent contre 
leur père, obéissant alors aux intentions de leur mère. La 
conduite d*Aliénor s'explique par la jalousie qui Tégarait. 

I Henri avait pour maîtresse la belle Rosamonde. H la tenait 


cachée dans une espèce de lahyrîntlic dont l’accès était im- 
pénétrab!e. Alîénor parvint touterois à pénétrer dans celte 
retraite, et lit mourir iîosamomie par le poison. 

tïenri, pour se venger, fit cnl'ermer Aliénor dans une tour 
de Rouen, et située dans un endroit désert, La captivité 
d'Aliénor dura di\ ans. 

L’A(|uitaine était toujours en inouvomcnt; on voyait à la 
tôte de la révolte fiertrand de Bum, seigneur de Ilautcfort, 
près de Rérigueux. 

il réunissait toutes les qualités nécessaires pour jouer im 
grarid rôh; au moyeii-Age ; il était guerrier et poète. Il savait 
que sa patrie, voisine des rois de Fiance et d’Angleterre, ne 
pouvait échapper aux dangers <juî la menaçaient de tous cô¬ 
tés, (|u’en cidrelenant la mésintelligence entre les deux 
princes. En consétjiicncc, dès que la paix paraissait probaMc, 
il Iravaillail à la rendre impossible. 

Ce Bertrand envenime ta querelle du roi d’Angleterre avec 
ses lils. Non content d’exciter le père contre les enfans, il 
essaie de désunir ceux-ci* 

!1 cnqiloyait les mêmes moyens auprès du roî de France* 
Après la mort de ÏJenrî, il usa des mémos ressources vis-é- 
vis de Bichard, qu’il anima <'onlrc le roi de France, 

Parmi les guerriers du Poitou qui suivirent lUcbard, l'un 

des fils révoltés de Henri II, on distinguait Geoffroy de Lu- 

I.es débuts de celte luUc d’irulépemiance ne furcnl pas 
heureux. Rîcliard, nbandonné pai' ses frères et le roi de 
France, se réconcilie avec son père, et livra ainsi à la fureur 
de ce dernier les cités (|ui s’étaîent insurgées pour lui. 

La révolte ne continua pas moins, malgré la soumission du 
jeune ctief. Les seigneurs poitevins se défemlcnt avecacliar- 
nemcnt contre celle domination du Nonl. 

Henride-Jeune, frère de Riclinrd, s’associe à leur révolte 
eu 1170. Uicliurd, connaissant les goûts frivoles de son frère. 
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lui promit une somme d’argent à condition qu’il abandon¬ 
nerait les seigneurs d’Aqiiitalnc. Henri accepta, et iiertrand 
de liorn, assiégé luî-méme dans sou château, fil etjtendre 
contre le traître Henri des paroles sanglantes de mépris» 
dans une sirvente qu’il composa. 

Cependant, Henri reprit plus tard le parti des Poitevins, 
qui étaient accablés sous la domination lyraiiiiiquc de Ri¬ 
chard, nommé, par son père, comte do Poitiers. Soutenu 
par son père et Geofroy son frère, il alla donc en Aqui¬ 
taine. 

Mais le roi d’Angleterre accourut au secours de son fds 
aîné. Henri abniulouna encore la cause des Poitevins. Geof¬ 
froy persista dans ses promesses, et leur resta fidèle. 

Le théâtre de la guerre était alors près de Limoges. Le 
fils aîné du roi d’Angleterre, Henri-lc-Jeuue, vint à mou¬ 


rir. Son père en ressentit une vive douleur; car c’était son 
fils bien-aimé. Il parvint, à force de belles promesses, à dô- 
taclicr Geoiïrov des Poitevins. 

4 >' 

Il assiège Limoges et s’avance vers le château de lîorn. 
Il le prend, fait prisonnier lîe/U'and, qui en était le sei¬ 
gneur; mais il lui rend la liberté à la prière de son fils. 

Ces victoires portèrent un coup fatal à la confédération 
aquitanique. Richard de Poitiers se révolte encore contre 
son pèic, et se lie d’une étroite amitié avec le roi de France 
Philippe, fils de Louis-lc-,ïcune. Son jeune fils Jean prit le 
parti de son frère ; ce qui hâta les derniers moniens du roi, 
qui mourut à Clu'non. 

Il fut enterré dans l’abbaye de Fontevrault en 1189, 
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ifilbert de ïa Porte, évêque de Poitiers, né dans celte 
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Ville, fit ses études sous saint Hilaire. Il est Tau leur d’un 
grand nombre d’ouvrages, et passe pour un des plus grands 
savans de son siècle. 

L’abbaye de Fontevrault est une des plus célèbres de 
France; elle fut fondée par Rvhtri d'Arhrmeli c’est une 
abbaye de filles qui.vaut 80,000 livres. Klle est située à une 
lieue de la Loire; elle dépend du diocèse de l’oitiers. 


XXL. IHCHAPiD-COl^Lïî“HE-LlOX, Roi d’Anui.etekhe 

JiT COMTE DE Poiror. 


1180. 


Les provinces jouissent d’un instant de repos à la mort de 
Henri II. Richard abandonne le Poitou pour aller sc faire 
couronner à Londres. 

Les A<|uitinns profitent de cette circonstance pour rétablir 
les libertés municipales enlevées par Henri H. 

Cependant Richard, après son couronnement, partit pour 
une croisade ; il confia te gouvernement d’Angleterre à sa 
mère, (pi’il avait rendue à la liberté immédiatement après 
la mort de son père. 

Ouant au gouvernement de l’Aquitaine et du Poitou, il 
se fit représenter par 0//<o«, son neveu, à re\clusion de son 
frère ./rau, dont il connaissait les mauvais penebans. 

Otbon fut ensuite élu empereur d'Alleuiagiie; mais, mai¬ 
re les sommes considérables (lu'il emporia du Poitou, il ne 
put réussira faire conlirmer son élection. 

Richard revient de la Palestine et rentre en Angleierre, 
après avoir été arrêté en cliemin par le duc d’Autriche, qu’il 
avait mortellemenl odensé au siège d’Acre. 

De retour dans ses États vers 1103, Pliilippe-Augusle 
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encouragea les seigneurs d’Aquitaine dans leur révolte con¬ 
tre les Anglais, 

la guerre éclata de nouveau en 1195 entre Biclmrd et les 
peuples du Midi. A leur tète se trouvaient le vicomte de Li¬ 
moges et le comte de Périgord. 

Le roi de France voulait que Richard lui rendît hommage 
pour les duchés de Normandie, de Poitou et d’Aquitaine. 

Le jeune roi d’Angleterre qui, à force d’argent, avait cor¬ 
rompu une partie des troupes du roi de France, lui présenta 
la bataille aux environs de Niort. Richard fut victorieux, et 
une trêve de dix ans conclue. 

Malgré cette trêve, les seigneurs du Poitou et du Limou¬ 
sin se liguèrent avec Richard contre Philippe, et la guerre 
se ralluma ; l'Auvergne-en devint le théâtre. 

Les progrès de la guerre allaient toujours en augmenhmt, 
lorsque Richard mouruteîi 1190, II fut enterré à Fonlevrault. 
Ses dernières paroles, avant d’expirer, furent des plaintes 
amères sur la conduite des Poitevins à son égard. 


XXII*. JEAN II, Roi n’ÀNGLKÏEUllE et comte 1>E 

Poitou. 


1199, 


Malgré les sentîmens d'affection que les Poitevins por¬ 
taient à la vieille Aliéner, son quatrième fils Jean H fut mé¬ 
connu, Les seigneurs du Poitou et du Limousin se réunirent 
aux Angevins pour anéantir In puissance anglaise. 

Le prince Jean ayant été couronné roi d’Angleterre, alla 
tiouver Reniard, comte d’Aiigonléme, et obtint de lui sa 
lillc âgée de 15ans. Celte princesse, d’une grande beauté, 
était fiancée à liugues-h-Iintn, comte de la Marche. 

Ce seigneur, désespéré de se voir enlever celle »iui lui était 
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promise, souleva contre Jean une foule d’aulrcs seigneurs, 
tous ses parons et amis. A la lôlc de cette nouvelle ligne, se 
mit Arthm, fils île GeolTroy, comte de lirclagne, c’est à dire 
petit'lils d’Aliéner. 

Le roi de France protégea cette révolte. C’est en vain 
qu’Alténor, pour contenir les peuples d’Aquitaine, accorde 
aux cités des franchises si souvent réclamées. Artlius, assis¬ 
té des Poitevins, s’avance devant MireUenu où était Aliéner. 

Ils s’élaienl déjà emparés de la ville, et le cliâteau où était 
Atiénor allait avoir le même sort, lorsque Jean accourut au 
secours de sa mère. 

Il périétra la nuit dans la cité, suivi de quelques guerriers, 
fit Artlius prisonnier ainsi que les seigneurs de Lusignan, 
de la Marclic, de iMauléon, tliefs de l’insiirreclioii, 

Jean alla ensuite mettre le siège devant Poitiers; mais 
désespérant de prendre une ville sr hien rorlifiéc, il clierche 
à s’en rendre maître par surprise; c’est ce qu’on appelle le 
miracle des clefs. 

Ces clefs devaient être livrées aux Anglais par un traître ; 
mais il ne les trouva pas dans rendroil où elles étaient ordi¬ 
nairement. De ])Ius, les Anglais furent frappés soudainement 
d'une terreur panique qui les arma les uns contre les antres. 

Les citoyens furent avertis de ce qui se jiassaît par leurs 
ennemis mémos. Ils se rendirent sur les murs de la ville et 
achevèrent de repousser les a siégeaiis. Quant aux clefs, 
elles se rclrouvèrent entre les mains de l’image de la A'ierge. 

Jean retourna en Normandie et cnimena Ai lhus. Il le fit 
enfermer dans la /onr de flouen où il ordonna sa mort. 

Cet assassinat souleva de nouveau tous les l*üîtevins. Le 
roi de France prit fait et cause pour eux. Il cita Jean devant 
îa cour de ses barons pour se justifier de la mort d'Arlbus. 
Jean refusa de comparaître et fut condamné à perdre toutes 
les provinces qu’il possédait en France. 

Pendant ce temps, Aliènor, qui s’étail retirée à l’abbaye 
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de Fonlevrault où elle avait pris le voile, mourut à Tftge de 
quatre-vingts ans. 

Les seigneurs du Poitou regrettèrent la protection que le 
roi de France leur avait accordée en voyant toutes leurs 
provinces en son pouvoir. N’ayant plus rien à craindre du 
roi d’Angleterre, dont l'autorité était complètement affai¬ 
blie, lisse réunirent à lui pour combattre Philippe-Auguste. 

A la tôle de cette coalition se trouva le fds de Bernard de 
Boni. Il chercha à réveiller l’apathie de Jean , mais inutile¬ 
ment, le roi de France triompha. 

Savari de lilaulèon^ soutenu par le vicomte de Tliouars, 
lutta sans succès contre Philippe-Anguste. Savari de ülau- 
ic’ort, riclie seigneur du Poitou, fut un chevalier accompli, 
d\i Hugues de SFCÿc, narrateur du temps; ce personnage 
est d’autant plus remarquable, qu’il est le dernier représen¬ 
tant de l’autorité anglaise dans nos contrées. 

Vers l’an 1206, Jean tenta encore une expédition en Poi¬ 
tou ; mais il se contenta de parcourir les cotes de la Ro¬ 
chelle et ne put pas approcher de Poitiers. Il regagna son 
royaume et laissa Guy de Thouars, son allié, à la merci du 

P 

roi de France qui ravagea tous ses Fltals. 

Jean revient deux ans après, mats il est bloqué par le roi 
de France dans Mirebeau. Il serait tombé au pouvoir de Phi¬ 
lippe-Auguste sans riulervenlion du pape Innocent Jll qui 
obtint une trêve de cinq ans. 

Pendant cinq ans le Poitou fut paisible, les frauchises àv 
Poitiers et tie Niort furent largement étendues. 

1223. Mort de Philippe-Auguste et de Jean en 1216. 
Louis VIII, nis de Philippe-Auguste, succède à son père, et 
le roi Jean est remplacé après sa mort par lïetirl ill. 

Les hostilités recommencent; Louis sc rend en Poitou 
pour repousser les révoltés; à leur léle étaient Savari de 
Maulénu elle vicomte de Thouars. Niort, St-Jeaii-d’Angély, 
La Rochelle s’ôtaient soumises à Henri lli ; le roi de France 
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reprit cos villes. Savari ne recevant aucun secours de Hen¬ 
ri III, se mit du parti de Louis. 

filaintenant le comté de Poitou ne sera |>Ius désormais 
qu'une province française ; le nom d’Aquitaine disparaîtra 
pour toujours. 

Les Poitevins ainsi que les peuples d’Aquitaînc iféprou- 
vent aucune affection ni pour ia France, ni pour rAnglc- 
lerre; cependant ils préforernienl l’Angleterre qui, par son 
éloignement, porterait moins d’atteinte à leur indépendance; 
mais attendu sa position géographique, le Poitou subit la 
domination de la France. 


Cependant toutes les parties delà vieille Aquitaine réunies 
h un centre commun ne voirt plus former qu’une ménie pa¬ 
trie : elles perdront cette existence isolée que leur laissait 
l'ancienne féodalité. Files ne cesseront pas d’avoir 


des chefs ; mais ceux-ci ne doivent plus être que les repré- 
scidans tlu chef souverain, le roi de France. Cette époque 
de noire histoire est une des plus dignes d’iidérôt. 

Fnexécutîon d’une clause de Louis VllI, Alphonse, frère 

■I 

de saint Louis, est investi du comté de Poitou vers l’an 12V0. 
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l^ienede Poiliers^ selon quelques uns, Pierre Poitevin^ 
une des plus grandes gloires de l’époque; il est auteur de plu¬ 
sieurs ouvrages. C’est Pierre (|uj le premier ait imaginé les 
arhres historiques à l’usage des gens instruits : les arbres gé¬ 
néalogiques sont sans doute une imitation. 
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XXlll'. ALPHONSE, FitiiKE DE SAINT Louis, 


En Angieteri'c la dyriaslie d'Aliénor ne renonce pas en¬ 
core à scs droits. A l’imitation de saint Louis, qui donnait le 
comté de Loi tou à Alplionse, Henri Hl décerne également 
le titre de comte de Poitou à Riciuird son frère. Alphonse 
épouse la sœur de Raimond, comte de Toulouse ; il se rend 
ensuite à Saumur, accompagné de son frère. Il ordonne à 
tous les seigneurs de lui rendre foi et hommage de leurs 
terres et seigneuries; plusieurs obéissent, d'aulres refusent. 

il reçoit en 12V1 les Insignes de chevalier et clierclie à 
s’attacher les puîssans barons de la province. Il sc rend à 
Poitiers avec son frère, là ils apprennent la révolte du comte 
de la ^iarche et de plusieurs seigneurs qui ont pris les armes 
près de Lusignan. Le seigneur de celle dernière ville rétracte 
son serment de rulôüté prête à Alphonse. 

Le comte de la Marche agissait d’après l’ascendant que sa 
femme avait sur lui. C’était cette haheile, veuve du roi Jean 
d’Angleterre, et qui autrefois avait été promise au comte de 
la Marche : elle avait donc épousé son ancien fiancé. 

Isabelle fait refuser les propositions de paix que Louis IX. 
offre au comte de la Marche. 

Le roi sc décide à faire la guerre : il s’avance vers le châ¬ 
teau de Fontenay, où s’élaient réfugiés tous les révoltés. 
Après un siège long et pénible la citadelle fut rasée. Al¬ 
phonse ayant été blessé au pied fut simiommùrAhatlu. 

Louis IX prit la citadelle de J^ïanlreuil-Iîonnmy ki (our 
(le Héniges et autres châteaux qu'il fit raser. 

Le roi d’Angleterre accourt pour soutenir la révolte que 
des gens envoyés par le comte de la Marche prêchaient de 
tous côtés. 




Les deux armi^cs so rencontrent près de Taillehoitrg. sur 
les bords de la Cfiarente. Le roi d’Angleterre était accom¬ 
pagné de son frère Richard qu’il avait décoré du litre de 
comte de Poitou, 


C’est à Taillcbourg que commence cetlc lutte terrible 
entre deux nations qui veulent nuilucllement s’anéantir. 

L’action s’engagea sur les bords de la rivière. Les Trançaip 
furent d’abord repoussés, Louis donne alors ries preuves du 
plus grand courage; il s’expose à des dangers dont la vic¬ 
toire est enfin le prix. 

Il fit plus de 4,000 anglais prisonniers. Le roi d’Angleterre 
se rend à lîlaye. Saintes se soumet ainsi que le comte de la 
Marche qui perd tous scs hiens. 

L’armée suivante, 12V3, le roi d’Angleterre, moyennant 
une somme considérable , obtint de Louis l\ une trêve de 
Cinq ans, ce qui donne à la puissance française le temps de 
s’afi’ermir. Le premier acte de saint Louis fut de confirmer 
les privilèges de la ville de Poitiers. 

Le comte Alphonse s’elTorce par la sagesse de scs décisions 
de cicatriser tes plaies de la guerre. 

En 1219 il accompagne son frère saint Louis en Palestine. 
Pendant leur absence le comte do Toulouse, son Iteau-frère, 
meurt, 1251. I,a reine Rlanchc, régente du royaume, fait 
reconnaître dans ce pays fautorilé d'Al|dmnsc. 

A son retour de Paîeslinc et après la captivité qu’il y a 
subie, Alphonse se trouve maître de presipietoutes les pro¬ 
vinces du midi. H fuît son entrée à Toulouse en 1251. Ainsi 
deux portions de l'ancienne A(|ulfaine sc trouvent réunies 
sous une seule domination. mesure que la France devient 
plus compacte, les ligues féodales s'éteignent successive¬ 
ment, et l’unité complète du territoire en prévient à jamais 
le retour. 

Alphonse opère à Poitiers de sages améliorai ions. Outre 
les gouverneurs pennanens qu’il a vaincus dans les provinces 
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sous le tilre de nèncchauæ, il envoyeif. encore, à l’exemple 
de saînl Louis, des commissaires pour réformer les abus de 
radministralion. Eu 1252, il s’occupe priiic^pnlomciU de son 
comté de Eoilou et donne des clmrlcs qui portent lo date 
de 1207. 

De celle éj>nque, l’ititroduclion des lois civiles s’crTectue. 
Alphonse, d’un caraclère religieux, élève des abbayes, 
cherclie à rendre à l’Eglise son ancien pouvoir. !l a cepen¬ 
dant des démêlés avec Hugues de Cfaileauroux ^ évêque de 
l*oiliers, qui, ayant excommunié toute la ville de Poitiers, 
voulait, selon une ancienne coulumc, l’amener à se raclicler 
par une forte amende. Alphonse s’y opposa et Hugues (inil 
toutefois par remporter. 

Le sénéchal de Poitiers paie ramende au nom de la cité. 

Vers l’an 125'r, Alphonse a quchpics coiileslations avec 
Henri III, roi d’Angleterre, à la suite desquelles Ileiiri l!l 
est obligé de payer 7,258 livres. 

Ouel(iues années après, les deux monarques Ibnl un 
traité en vertu duquel Louis accorde aux Anglais tout le 
pays de l’ancienne Aquitaine, à l’excepLion du Poitou et 
d’une partie de la Saintonge. D'après ces conventions , 
Henri Hl devait renoncer à ses prélcntiojis sur les autres 
parties de la Erance. 

Cette Iransaclion fut une garantie, pour quelque années, 
du repos dont jouit le Poitou. Vers l'an 1252, Alphonse, en¬ 
couragé par le pape Innocent XIV, fuît vœu de se rendre 
une seconde fois en 1crrc-Sainte. 

Avant de partir, lui et sa femme font leur teslamcnt, pai 
lequel ils accordent la francliisc aux serfs et à leurs enfans. 
Ils lèguent ensuite des sommes considérables aux monas¬ 
tères. 

Alplionsc laisse le gouvcniement, pendant son absence, 
À Sicard d'Alaman , chevalier ; (iillcs Cawelhi^ chanoine de 
Saint-Quiliairc de Provins; Thomas de Neuville; tous trois 
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([uaiifiés dans l’acte de clercs du comte de l*oitiers et d(‘ 
Toulouse. 

Alphonse part avec sa femme et s’eiiibar<|ue à Af/marfjites. 
Ils sont obligés de séjourner au chîMeau de Cornetlo , où ils 

arrivent malades. Eiilni,à 5urojJC, Alphonse meurt, IriTl. 
Ses dépouilles mortelles furent portées à Saint-Denis, ainsi 
qu’il l’avait ordonné par son testament. Trois jours après sa 
femme mourut, et on croit (ni’ellc fui empoisonnée. 


X XI V^ PH 1 Ll PPK-LK- 11A UD1. 


1371 . 


Alphonse étant mort sans enfans, le Poitou devint la pos¬ 
session de PhÜippe-le-flardi, [ils de saint Louis. Son premier 
acte, en entrant dans le Poitou, fut de conlirmer les charte.s 
mu II icipales de Poitiers. QuebiiicsdîtTicultéss’élevèrenl entre 
lui et Charles il’Anjou , roi de Sicile , frère d'Alphonse, 
L’IiisLoirc ne rapporte aucun fait mémorable arrivé dans li* 
Poitou jusqu’à ta fin du xm® siècle, attendu que le règne 
tîe J*liilippe s’écoule au milieu d’une paix de ijuinze ans. 


XXV'. PHILIPPE-LE-BEL. 


è . . 
£ ' 


1380. 

Philîppe-lc-Uel succède à son père à l’iVgc de t!i.x-sepf 
ans. Il fut sacré à Reims, ainsi que sa femme. 

Philippe refusant d’aller en Terre-Sainte, le pape 1 ex¬ 
communie ^ ce qnî obligea ce prince a soutenir une lutte 
assez vive avec Ronifacc VIH. Vue iiisiirrcction éclate dans 
le miiü ; elle est conduite par Am'sscf, évéque de Pamiers. 
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L’arrcsialion de Saksel mit fin à ces troubles. Le pape ré- 
dnme sou évôqiie ; c’est à cette époque que les états de 
bVancc sont convoqués, LÎ02. 

Lu 1305, le roi de France vient dans le Foitou et séjouriie 
à Siiint-Jean-d’Angély. iA, nertrand de Cot, évêque de 
ïiordeaux , vient le trouver. Une entrevue, célèbre par le 
mystère qui reiivironna , a lieu entre le roi et l’évêque. 

riiilippe voulait avoir un pape qui secondât toutes ses 
vues ; or, par b? conclave <le Péronne , il pouvait arriver à 
cet important résultat, puisque le parti français dominait 
dans ce conctave. 

ï/ei lire vue de PI li lippe et de l'évêque de Bordeaux avait 
pour but de donner la tiare à ce dernier, et il ne devait 
roblcnir qu’après avoir souscrit à six conditions que lui im¬ 
posait Philippe. Ce pacte mystérieux fut conclu dans un lieu 
écarté et situé au milieu d’une forêt que la superstition po¬ 
pulaire regardait comme enchantée. 

Quoi qu’il en soit des circonstances particulières à cv 
rendez-vous, il est certain qu’il eut lieu. Philippe promit la 
papauté à l’évêquc qui, en retour, souscrivit aux six con¬ 
ditions exprimées par le roi de France. 

Clément F, c’est à dire l'évêque de Bordeaux, fut cou- 
rojiné à Lyon, et I*liilippc assista à cette cérémonie. 

Le comte de la ISIarelic et d’Angoulême, Gwÿ ck Lusignan, 
étant malade, Philippe accourut à Poitiers où il était, cl se 
lit donner, par testament, tous les biens du comte. Il lui tl! 
élever un superbe mausolée dans l’église des Jacoliîns de 
Poitiers. 

Vers le même temps, 130(>, l’évêque de Poitiers, Can- 
thîer de Buges, vint à mourir. Il avait eu de vifs démêlés 
avec le pape Clément V. Celui-ci fait un voyage à Poitiers 
et va visiter le tombeau de Gauthier. 

Le pape s’était installé dans l’abbaye des Cordeliers ; ie 
roi vint l’y trouver. Il se logea en face du couvent, cl m 
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passage souterrain fut pratiqué pour faciliter les entrevues 
et les rejuîreà la fols secrètes et faciles. 

La présence de ces ileux personnages jeta la ville de Poi¬ 
tiers (’a :s une véritalile conrusion. 

Les Juifs sont expulsés do la province. Clénierd V partit 
de i’oitiers vers l'an 1305. I.’cxpiiSsion des Templiers eut 
lieu en 1300, épotpie à laipielic Plnlippe-le-Bel revint à 
Poitiers pour agir contre eux. 

Jl poursuivît les faux-monnayeurs établis tlnns le Poitou, 
t^uelipie temps avatit sa mort, c’est à dire en 131'i-, il donna 
te comté de Poitou à Phidiipc-h'-Long, son Ois, à condition 
'pie, s’il n’avait pas (renfaus luAies, celte province retour¬ 
nerait à la couronne. 


MISCELLANLLS. 


L’expulsion des Juifs fut provoquée à la suite du complot 
dont on les accusa. Leur projet était de faire i)érir par le 
poison tous Icsbalnlaiis du Poitou et de la (jiiieniie. Us sont 
d’abord chassés (lu Poitou, puis de tout le royaume, on 1306. 
Dix ans après, le besoin d’argent les lit rapfieler. 

Les Juifs s'étaient ligués avec les rois mahomélans de 
Tunis et de (irenade. Ceu.x-ei, menacés d’une croisade , 
eîrgagent les Juifs à cmpoi.sütmer toutes les foiitaities du 
royaume; mais les Israélites, n’osant exécuter un pareil 
projet, CM cliargeiil les lépreux. 

AÜn de déterminer ces malheureux à réaliser cet exé¬ 
crable- projet, les Juifs leur font accroire que tous ceux qui 
boiraient l’eau des fontaines empoisonnées seraient frappés 
de lèpre; que, dès lors, celle terrible jnaladie étant géné¬ 
rale , il n’y aurait jilus de distrncliou entre les lé|)reux et 
les outres hommes. Le nombre des lépreux était alors 
eonsidérable; car celle maladie était le fruit des croisades. 
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Lu lèpre tit d’afireiix raviiges tluns le Poilou, et, en 1513, 
il y avail eiioarc des lépreux à riiopitn! <le Poilîers. 

Cepeutlaiil les lépreux, ù i’insligatioii des Juîls, cnlre- 
prentieiil d’empoîsoiiner les puils et les fonlaines. Lu mor¬ 
talité fui efirayatile da[is (ou(e rAquitaiue et le Poilou. Ou 
lit brûler une grande quantité de Juifs et de lépreux. Le 
seigneur de PartliL'uay envoya au roi rinterrogation et le* 
aveux d’un lépreux rpi'il avait fait exécuter. 

On a mis en doute la possibilité du crime imputé aux 
lépreux ; mais en songeant à ce qu'étaient les mœurs de 
cette époque, oii reconnaît mallieureusernenl que les lé¬ 
preux ont dû commettre leur abominable action. Le xiir 
siècle était encore un mélange de barbarie et de civilisation. 
Le moral des peuples tendait sans doute vers un progrès réel-, 
mais il était paralysé sans cesse par le redoutable pouvfûr 
qui a si long-temps soumis la vérité à l’ignorance et aux 
préjugés. 

Il y avait alors une lèpre plus redoiilabié que celle doid 
on vient de parler; c'était celte lèpre morale qui souillait. 
Pâme par les plus ludeuscs passions. 

Aussi la dissolution des mœurs était excessive. Le poison 
n’élail qu’un jeu pour les femmes qui voulfient se défaire 
de leurs maris. Les trois feminos des lits de Phîlippe-le-Bel 
sont convaincues d’adultère liabilucl. Les grands seigneurs 
ne se font connailre qvie par leurs violences. Le peuple se 
livre à la magie. On empoisonne les fontaines pour se défaire 
de ses ennemis parliculiers. 

Et puis, à coté de ces horreurs, il y a de singuliers con¬ 
trastes qui d’ailleurs font reposer un peu la pensée si péni¬ 
blement occupée. 

A la même époque, pendant que les lépreux empoisonnent 
les fontaines, on voit la confrairic des (iallois el (jlailotses , 
ou l'cuilens tramouv. 

Suivant leur instilulioii, ils devaient sc vêtir très légère- 
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meut en bîver et très diomlemenl en été, afin de prouver 
par là la force que peut donner la puissance de l’amour, qui 
change tout! 

Le mari d’une adoptait la femme d'un autre (Jal- 

lois pour lui rendre des soins, et lorsque le mari venait au 
logis, il SC retirait pour laisser maître absolu le (jollois qui 
avait choisi sa femme : ces procédés étaient réciproques. 



PlflLIPPE-LK-LONU. 


1314, 


Il ne fut pas long-temps comte de Poitou. 11 succéda à 
son frère [oui$-le~Jlutin. 

L^évéché de Poitiers est divisé en trois portions : deux de 
ces portions étant, rune à Maillezais et l'aufre à Luçon. Ces 
dispositions curent lieu par ordre du pape Jean XXIl, en 
1317. 

Il y eut une guerre entre la France cl rAiigleterre, 
Edouard Itl étant roi, en 1324. U s’agissait dune place 
forte sur les frontières de la Giiienne. 

MlSCELî.ANÉES. 

mo. 

Pierre Mifhou ou }Iillo^ d’une Tioble famille de l^oilou, l’un 
des plus beaux esprits du xiii* siècle. Il fut premier inaîtrc- 
d’iiütel de Pbilippe-lc-Long, 11 a composé des poésies en 
langue provençale. 

1 . 321 . 


Louis-IîmèriCi seigneur de Rocliefort en Poitou, secréliiirc 
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du roi d’Aragon, et ensuite de Pliilippc-le-Long, a égalc- 
ineiit composé des vers en langue provençale. 

1321. 

Pierre valet de chambre de Philippe-le-Long, gcn- 

lilhommo de Dompierre, a composé des vers provençain 
très rcman|uablcs. 


XXVII*. CHAR LES-LE-BEL. 


J ^ 




Cliarles-le~IieI succède à son IVèrc. Voulant se rendre 
maître de la Guieitne, il demande uii secours d’argent à la 
ville de Poitiers qui y consent. 

Le roi de France envoie dans !a Guienne Charles de Va- 
lois, son IVèrc, grand guerrier. La [u ovince est soumise. Le 
vieil Edouard cède et obtient la paix à condition qu’il ren¬ 
dra hommage de la Guicune au roi de France. 

Edouard cède cette province à son tils, prince de Galles, 
après avoir fait la soumission que la EVance a exigée. 

Guicltard, maire de Poitiers, prend les armes, et à la tôle 
des Poitevins, chasse les Anglais étal>lis dans le Poitou, 

A la mort de Cbarles-le-Bel, EMouard, roi d’Angleterre, 
veut être investi Je la régence de France, comme petit-fds 
de Philippe-le-!iel, et eide ver cette dignité à Philippe de 
Valois. Tel est le sujet de la guère de 1329. 


XXVIIF. PHILIPPE DE VALOIS 


1328. 


Philippe de Valois monte sur le trône et est sacré à Reims. 


I 





On le siirnonim;i le Fortunée parce que, par la mort de scj» 
trois cousins, H arrivait au troue de France. 

Philippe force Edouard h lui rendre liommage de la 
Guicïuîc en J3'ji. 

A cette époque, des guerres acharnées éclatent entre la 
France et rAugletcrrc, 

Les Anglais envahissent le Poitou et la Saintonge, et, eu 
!3'v(3, EdouanI vint envahir tous les pays compris entre la 
Loire cl la Garonne. 


Il prend les chûteaux d’Aunay, tic Surgères cl de lîenon. 
El ne peut se rcrulre maître de In (’orteresse de Marans ; mais, 
en revanche, ^!ortagne-sur-Mcr et la cité de Lusignan fom- 


henl en son pouvoir. 

Les Anglais niarclient vers Taillehourg, prennent ta vil 
et lecliAteau, et massacrent tout ce qu’ils rencontrent. 

L’armée était commandée par le comte de Derh/, l.es 
Anglais poursuivent leur mareltc, prennent Sahd-Jean-d'An- 
gély, mais ils échouent devant Niort; Saint-Maixeiit est 
pris ainsi que Montreuü-lïontuu m'i tout est massacré. 

Enlîn ils s’avancent vers î*üiticrs qu’ils prennent en conti¬ 


nuant leurs massacres. 

Telles furent les victoires des Anglais sur les FrançaU 
dans le milieu du xiv* siècle. J.e comte de Derby retourne 
en Angleterre. Alors les villes de Poitou élèvent de non- 


veaux remparts pour protéger leurs libertés. 

C'est à dater de celle éptnpic que Poitiers veuf assurer sa 
véritable indépofulanco. Les hourgeois s’enrégimentent sans 
même demander au roi de France son assentiment, et il s’é¬ 
tablit ainsi une petite armée prête à se défendre, 1317. 

Une trêve est conclue entre la France cl r Viiglctcrre. 
Philippe de Valois meurt en 1350. 


I- 


I 


lâl 


MISCFXLANEES. 

ÎViort est située sur la Sèvre, à quatorze lieues de Poîliers 
et douze lieues de la Rochelle. Elle sc rend à Pfii(ip;je-Au¬ 
guste en 1281. Niort fut donnée à Charles par Philippe-le- 
Long,son frère. En l'rGl, Louis XI donne des privilèges à la 
yille. Il accorde nus maire et échevins la noblesse liérédi- 
taire, à l’exception du droit de franc fief. 

Niort est entourée de murailles qui» pendant les guerres, 
Vont exposée davantage, i.es fossés de la ville, plantés en pro¬ 
menade, sont un endroit que la Sèvre rend charmant. 

La situation de Niort sur les frontières et au bord d’une 
rivière, favorise singulièrement le commerce. La foire est 
renommée pour les chevaux et les mulets. Los peaux de 
chamois sont une branche de commerce considérable. On y 
confit d’excellente angélique. 

Moratoire est la maison religieuse la plus importante. C’est 
à Niort qu’il existait une de ces abbayes de femmes, fondées 
par Guillaume VIH, et qui n’étaient composées que de pros¬ 
tituées. J*ai dit, en parlant déjà de cette bizarre institution, 
qu’il fallait voir là une mesure d’administration relative à la 
police commune. Les abbayes de femmes prostituées éta¬ 
blies par Guillaume, n’étaient pas les seules maisons de ce 
genre. 

Les filles de la grande abbaye à Toulouse, était un lieu de 
débauche absolument semblable. 

Jeanne 1", reine de Naples, établit à Avignon un lieu de 
débauclie dont elle dicta elle-même les statuts, et dans les¬ 
quels la qualité d’abbesse est employée. 

Pendant les guerres de religion, en 15fJ9, Niort soulintun 
siège ; les assiégea ns étalent commandés par le comte de Lude. 
Celui-ci voyant ses capitaines flécliirjeurpromit les plus belles 
filles de Niort, s'ils itrenaient la ville. Les capitaines, malgré 
leur nouvelle ardeur, ne purent réussir, parce que les soldats, 
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tu)Lii on n’avait pas fait la môme promesse, ne secondèreiil 
nullemenl les ellorls de leurs cliet's. Le comte de Lude fui 
obligé de lever le siège. Plusieurs auteurs assurent que ce fut 
ta comtesse de Lude <]iii fit elle-môme cette promesse , en¬ 
courageant du geste et de la voiv les troupes à combattre. 

1350 . 

Marchebruse, né en l*oitüu, célèbre poète provençal. Ma¬ 
rie, sa mère, est plus célèbre encore par ses poésies dans la 
inémedangueet par ses galanteries : on l'a comparée à Nmon 
de f'Enctos. 


XXIX*. JEAN V\ 


1350. 


.Jean voulant se ^ enger des défaites essuyées dans le J*oi- 
tou par son père, Philippe de Valois, veut reprendre Saint- 
Jean-d’Angely occiii>é par les Anglais. I.e pape Clément VI 
essaie d’obtenir une pai\ définitive. 

.Jean traverse loiil le Languedoe, grossissant son armée de 
tous les seigneurs et barons qu'il trouve sur son passage. Il 
met le siège devant Saint-Jcan-d’Angèly, Les liabitans de¬ 
mandèrent du secours au roi d’Angleterre qui envoya cinq 
mille liommcs. Mais au moment où ces troupes s’apprêtaient 
à traverser le pont qui est au dessous de Tailleboiirg, les sol¬ 
dats de Jean leur barrèrent le [rassage. 

Une lutte acliarrrèe s’engagea et les Eraïq'ais lurent vain¬ 
cus. Les Anglais, salisl'ails de ce succès et des prisonniers 
qu’il venaient de faire, retournèrent à lïordeauv, sans |>ortei 
aucuns secours à Saîiit-Jean-frAngely. I.es liabitans furent 
obligés de se rendre au roi Jiniii qui était alors à Poitiers, 
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Jean retourna en France et laissa dans la ville conquise le 
seigneur d’Argenton de Poitou. 

En 1356, les hostilités recommencèrent plus terribles que 
jamais. Edouard , roi d’Angleterre, donne la Guienne à son 
fils le prince de Galles, déjà si fameux par la bataille de 
Crénj. 

Celui-ci ravage le Languedoc, le Limousin et l’Auvergne. 
Il voulait traverser la Loire pour pénétrer jusqu’à Paris, lors¬ 
qu'il fut arrêté sur les bords de la Loire par les troupes fran¬ 
çaises. Il reprit le chemin de Bordeaux, mais le roi l’attei¬ 
gnit près de Poitiers, à Maupertuis^ qu’on a beaucoup de 
peine à reconnaître aujourd'hui. 

Les Anglais se campèrent assez près des murs de la mai¬ 
son de la Chabossière, et qui appartenait aux religieuses do 
la Trinité de Poitiers. L’armée anglaise, fatiguée par une 
longue marclic et la disette, était facile à vaincre, mais rim- 
pétuosité ordinaire du roi de France le perdit. Il était accom¬ 
pagné de ses quatre fils, du duc d’Orléans son frère, du 
duc de Bourbon, etc. 

Le prince de Galles, voyant le désavantage de sa position, 
offrit de rendre toutes les villes et cIiAteauxqu’il possédait, 
ainsi que ses prisonniers. 11 demandait en outre une trêve de 
sept ans et la liberté de se retirer. 

Le roi Jean refusa. 1! voulait que le prince de Galles et 
leurs seigneurs sc rendissent prisonniers. Le prince de Galles 
rejeta de semblables conditions. 

Le cardinal de Périgord fit tous ses efforts pour obtenir la 
paix, mais sans aucun succès. Les Anglais se fortifièrent dans 
leur position. J.a bataille fut terrible. Le roi et ses quatre fils 
firent des prodiges de valeur^ mais Jean, voyant son qua¬ 
trième fils blessé dangereusement, et environné de toutes 
parts, remet son éjjée et est conduit pt îsonnier dans la tente 
du prince de Galles, qui le reçoit avec les plus grands égards. 
Il le servit liii-mèine à table. 
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Sîx mî!le Fronçais resfèrenl sur le ciianip de bataille; les 
corps des principaux seigneurs furc'iit enterrés dans l’égltsc 
des Jacobins de Poitiers, cl leurs armes peintes sur les sièges 
de cette église. 

Le prince de Galles se relira à Bordeaux. Il partît ensuite 
de celte ville, emmenant avec lui le roi Jean son prisonnier, 

La captivité du roi donna lieu aux troubles les plus graves 
en France. Les paysans poilcvitis sc révoltèrent contre la no* 
blesse tpii les surchargeait d’impôts. 

Les Anglais, d’uii autre côté, conliiiuaienl leurs ravages, 
et arrivèrent ainsi devant Poitiers en 1309 ; mais ils sont obli* 
gés de lever le siège au bout de (|uatrc mois. 

En 1300 , le roi Jean, prisonnier des Atiglais, recouvre sa 
liberté par le traité de Bretigîiy. l*ar ce traité, il abandonnait 
au roi d’Angleterre le Poitou, les llcfs de ïliouars et de Bel- 
leville, la Sainloiige, i’Ageiioîs, le Périgord, rAngoumois, 
La Hoclielle, sous la simple réserve d’hommage et lige. 

Toutes CCS provinces, sincèrenictil allacbées au roi Jean , 
ne SC rendirent tiu'à la dernière extrémité. II l'allut des let¬ 
tres de j 0 . 1 . 110)1 pour obliger les Poitevins à se soumettre. Ils 
ne cessaient de protester contre la violence laite au roi dans 
sa captivité pour signer le traité. Ils disaient anv Anglais : 
<i Nous cédons à la l'orce, nous vous obéirons ; mais lesctrurs 
B ne s’en mouveront 13G1. » 

Les qualités personnelles du roi Jean é laie ut vivemcul 
appréciées; c’est du roi Jean qu’on a celle belle maxime : 
Si la justice et Ut bonne foi étaient exilées de la terre^ il /au- 
drait qu’on les retrouvât dans le cœur des rois. 


MISCELLANEES. 


l.%2. 


Pierre BcrchoriuSr de IV)itîers, moine de Snint-Benolt, 
auteur d’un grand nombre d'ouvrages sur les Kerilures et la 
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morale. On a de lui une tradueUon de Tilc-f-ive, enlreprise 
par ordre du roi Jean. Elle csl à la lîiblioliièque de Sorbonne 
parmi les manuscrits. 


XXX^ ÉDOEAIiï), PKIXCE DE G.VTXES, dernier 

■ 

coaTTE DE Poitou anglais. 


13GI. 


D’après le traité de Bretigny, le prince de Galles se trouva 
en possession du comté de Poitou; il lit son entrée à Poi¬ 
tiers cl conlirmn les privilèges de la ville. 11 possédait la plus 
belle partie de la France; mais il ne la conserva pas long¬ 
temps. 

Chandos^ capitaine anglais, qui commandait en Poitou, 
essayait de gagner le coeur des Poitevins par sa modération 
et sa douceur. Mais le prince de Galles, d’uii caractère tout 
opposé, annulait complètement ce que Cfiandos avait fait. 

Il accable la province d’impéls. Scs vexations furent por¬ 
tées à un tel degré, que les Iiabitans en appeièron! au roi de 

¥ 

France comme au seigneur suzerain. Edouard fut cité en 
(lualilé de vassal de la couronne, en Î-Î(i8, par Charles F, (lui 
avait succédé à son père. 

Le lu'ince de Galles répondit qu’il n’y paraîtrait qu’avec 
Süixaïite mille hommes. La guerre fut ainsi portée de nou¬ 
veau dans le Poitou, 1369. 

Jehan de lieuil et plusieurs autres seigneurs françifiiss’cm- 
j'arèrent ilu chéleau de (a Roche-Posa}/, en 'Fou rai ne. 

Le prince de Galles fait renforcer la garnison de Poitiers, 
afin de la défendre contre les Fratif^als. ï.c sire de Chauvi- 
gny, vicomte d’isourc, donneasilcaux baronspoitcvitisdans 
Chauvigny, puis se retire près de Charles V. Le comte de 
îloclicclimmrt en fait autant. 




Les Anglais mettent le siège devant le château de la 
Uoi'he-m'-Yon, Thouars et Poitiers envoient du cajion h 
cictle ville. Ils profitent de la simplicité du cominandant jtoiir 
prendre la place. Ils font avec lui un traité par letpiel ceUtki 
lecevra 0,000 livres, si ilaus un mois il ne reçoit pas de se¬ 
cours. 

Malgré l’avis (pie le commandant donne au roi de France 
pour Caire connaître ce traité, ainsi (lu’an duc de iîerrl et an 
duc d’Anjou, le commandant n’est pas secouru, et le traité 
est exécuté. Le commandant est conduit à Angers, où le duc 
d'Anjou le lait iiicUre à mort. 

James d’Àudclie^ sénéchal de Poilieis, iiieurl. Jelutu 
(’Jiandos le remplace et vient demeurer à Poitiers. 

(^handos part de celte ville et se réunit au comte tie 
Pcnnebrock, gendre du roi anglais, cL ravage rAiijou et le 
Loudunoîs. 

Le prince de Pcnnehrock veut ensuite comhaître seul les 
Français qui étaient dans le Poitou. Il hrùlcdc se couvrir de 
gloire. On lui a persuadé que Cluuulos doit re(‘ueiiiir per¬ 
sonnellement le fruit de toutes les vicloire.'î. 

Chandos, de retour à Poitiers après ses excursions dans 
i'Arijouct le Loudunois, ne se sent pas assez en nombre 
pour combattre les Français qui étaient (‘n Touraine. Il in¬ 
vite le prince de Pcnnebrock à venir b' joindre. Sur son re¬ 
fus , il congédie ses troupes et revient à Angers, 

A cette nouvelle, le comte fie IVmncbrock part rie ]\Iorta- 
gne avec‘trois cents Anglais et Poitevins, luend la meme 
route que Chandos dans l’.Vnjou et la Touraine; il achève 
de ruiner le pays. 

Les Français, répartis ilans difTérenles places sur les IVon- 
licres du Poitou, apprenant que le jeune comte marche sans 
«’liandos, se nietlenl à sa poursuite, ajant à leur tète Louis 
deSaiicerrc, maréchal de ITance. Ils hallent les Anglais. 


Cliarulos à leur aide et rentre avec le comte de Peniie- 
hrock dans Poitiers. 

Tu moine de 5rmif-Sarûi, mécontent de son supérieur, 
ouvre les portes de la ville et de l’abbaye aux ÎTançais, Üian- 
dos, malgré riu’il soit aidé des principaux seigneurs poite¬ 
vins, ne réussit pas à réparer ses écbccs. Il est tué au pont 
de f.wsflc, où il est rencontré par une poignée de Français. 

Les Français prennent Chùtellerault, prise pour ville 
du Poitou. Ce Poitou, dont les seigneurs sont moitié Fran¬ 
çais et moitié Anglais, est livré aux horreurs d'une guerre 


exceptionnelle. 

r 

Les Français prennent MotKoniour. Hdoiiard envoie une 
Hotte au secours des siens dans le Poitou; les Castillans 
hatlcnl la flotte, ce qui entraîne pour les Anglais la perle de 
leurs places dans le Poitou. 

Les Français prennent le château de Montmoriüon , i)ais 
CJîanvigny et Lussac, puis le château de Moncontoiir, dont 
le seigneur, ayant capitulé, se retira fà Poitiers avec ses trésors 
et sa famille. 

Les Fraisçais vont assiéger ie château de Saint-Sorne, qui 
composa. La garnison anglaise de Poitiers veut venir à son 
secours, mais elle arrive trop tard. 

l.cs seigiu’urs de Poitiers, qui cherchaient à secouer leur 
Joug, ne virent pas plus (ùt roccasion favorable, qu ils firent 
avertir Duffucsclin, connétable français, afin qu’il entrât 
dans la ville. En vain .Acun Hegiunitt^ maire de Poitiers, 
voulut lutter, Dugiiesclin, avec trois cents hommes, entra 
dans Poitiers en C]T0, 


l.cs Anglais, ijui revenaient de Saînt-Sever, n’osèrent at¬ 
taquer une place iléfeiKlisc par Duguesclin, et se retirèrent à 


Niort. 

1.es liahitans de cette ville, encouragés par l’exemple de 
iVnliers, leur fermèrent les portes. I.es Anglais la prirent 
d'assaut cl firent un inassacre horrible. 
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CharJes V, pour rùcanipoiiscr la fiilL-Iilé îles Iiabilans de 
Poitiers, arconln aux maire et édievins de celte ville la 
noblesse hérédilaire, cl prit tous les habilans sous sa pro¬ 
tection spéciale, 1373. 

Le connétable et le duc de lîcrri prennent Saînt-Maîxcnl. 
Les cliéteaux de ^ïellc, Auliiay, ronlenay-le-Comte se 
rendent aux Français. 

Pour être délinitivcmeiil maîtres du Poitou, il ne restait 
plus à prendre que Thounrft^ place très forte : c’est là que 
s’étaient réfugiés les seigneurs poitevins du parti du roi d’An¬ 
gleterre. Le roi d’Angleterre voulut envoyer du secours; 
mais sa lloltc eut constamment des vents contraires et ne 
put jamais aborder en France : ïhoiiars se rendit, 

La prise de cette place avança la conquête du Poitou, de 
la Sainlonge et de l’Aunis. Les Anglais s’étaient relirés à 
Niort et aux environs. Le connétable alla les y trouver avec 
son armée. 11 entoura Chézé, cbàteau très fortifié, à quatre 
lieues de Niort, et où les Anglais s’étaient rassemblés. I)u- 
guesclin présenta la bataille aux Anglais, ipii furent complè¬ 
tement bat lus : le cliAteau se rendit. Les plus grands sei¬ 
gneurs du Poitou, qui étaient dans l’armée du connétable, 
raillèrent puissamment à chasser les Anglais. 

MISCFLLANLKS. 


r/ionor.s, c’est un duché-pairie. Tliounrs est situé sur une 
Colline, à cinq lieues do Lniiihm, sept de Sauinur, douze de 
Poitiers. Le cluileau do Tliouars fut brûlé en 773 par Pépin. 
Au milieu du xir siècle, Henri lY, roi d’Angleterre, le prit 
d’assaut. Louis d’Amboîse, qui vivait en 13!»8, était vicomte 
dcThouars, prince de Talmon,etc, Sa fortune immense 
lui attira beaucou]> de malheurs. Il eut de vifs démêlés avec 
iesire de la Trémouüle, à qui il avait refusé une de ses lilles, 
que celui-ci lui demandait pour un de ses fils. 


La ïrémouîile, qui avait toute la confiance de Charles VII, 
îait emprisonner Louis d’Amboîse après l’avoir attiré clans 
un piège; puis il le coiuhiit à Poitiers. On le condamne à 
mort en IV31 , et c’est le Parlement qui le jugea. Il est re¬ 
levé de cette peine par le roi ; ses hieiis sont réunis à la cou¬ 
ronne. Le vicomté de Tliouars lui est restitué en \ \'.Vy , et 
une portion de scs autres domaines en l'i37. Ses enl'ans 
l’accusent de libertinage et de dissipation. Louis Al le force 
à lui donner le vicomté de Thouars. 

l.a ville de ïhouars est mal bûtic. Le cluMeau est vaste et 
d’une magnifique architecture, II y a de belles promenades et 
une superbe orangerie. On compte à Thouars cinq paroisses, 
deux cbapelfes et plusieurs communautés religieuses. 

La SainlC'-ChapeUç a été fondée par Louis II. Le chœur 
renferme le tombeau en marbre blanc de son fondateur. 

L’abbaye de NoireAkwie de Bonneva! est à des domini¬ 
cains. L’abbaye de Satnt-fMon est occupée, depuis tG5r>, 
par des chanoines réguliers de (îcneviève ; sa fondation est 
de 1107. 


r 

âfarfjueriie d'Ecosse ^ femme de Louis XI, est enterrée 
dans celte abbaye. C’est Marguerite qui, ayant trouvé le cé¬ 
lèbre Chartier endormi, lui donna un baiser sur la 


bouche. 


ChâtelleraaU ,s\iv les bords de la Vienne, à sept lieues de 
Poitiers. Sou nom vient de celui d’un ancien seigneur app(i!é 
fle'ranl', it lit bâtir un château appelé Châtel-Uérant, (!e 
clmteau a passé dans plusieurs mains pour arriver à celles di* 
Bourbon, dmcc de Bourbon^ la première de sa maison qui 
posséda ce domaine. Kilo le donna à Cliarles tie Bourbon , 
qui épousa sa (ille Suzanne. 

Krigé en duché-patrie en l.j1V , par François l''\ après la 
luoi’l du possesseur François de Bourbon , le titre de diicbé 
fut éteint en 1545 et réuni au comté de l^oîton. 
i Henri 11 rétablit le duché et le donna à !>aran , Lcossais, 
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comme récompense de sa fidélité. Celui-ci ayant embrassé le 
parti protestant et pris la fuite, le diiclié fut réuni à la cou¬ 
ronne. 

Charles IX le donna en usufruit à Diane , légitimée de 
France , sa sœur. Henri 111 le relire à celte princesse et le 
donne à François de liourbon de Montpcnsîer, qui ifailleurs 
en était l’héritier légitime, comme ]»arcnl du cardinal de 
Bourbon, (’e duché a fini par appartenir au marquis d'Fs- 
cars en tTïO. 

Chételleruult est dans une situation très favorable pour [-* 
commerce; c'est là rpie la Vienne commence à être navi- 
ablo. Le château neuf a été bâti, dans le xvp siècle, par 
[.oiiise de Savoie , mère de François Fn J19G, le chapitre 
de yolre-Dame fut érigé par les seigneurs de la maison de 
Surgères. Le couvent des Cordeliers, les jMinimes, sont en¬ 
core à rcmartiucr. Le pont sur la Vienne est un des plus 
beaux qui existent : Sidlp le fitnciievcr en ItiOÎ). 

l.c principal commerce de la ville de Chàtellcrault con¬ 
siste dans la fabrication de la coutellerie, qui s’j l’ait avec 
une rare pcrfeclîoii et à des prix très bas. Depuis quelques 
années on y a transporté une fabrique d’armes pour le gou¬ 
vernement, et grâce à l'intelligente activité des directeurs, 
cette nouvelle industrie s’y est complèleiiient acclimatée, ot 
le grand nombre d’ouvriers qu’il faut y employer, ont donné 
une vie toute nouvelle à celte petite ville qui deviendra un 
jour la capitale du Poitou, si l'esprit, le commerce et la ri¬ 
chesse sont destinés à la prééminence. 

I.a Vienne facilite le transport des denrées. Les bateauv 
arrivent à Nantosen six jours, passant par Saumur. f.a Vienne 
se joint à la I.oire à Cündes, On peut remonter à Toin> , à 
Blois, à Orléans, et arriver, par le canal de cette ville, à 
Monlargis, à îa Seine , à Paris , puis à Bouen , etc. 

Cbàtelleraiilt est la seconde vide du Poitou, Les babilan- 
jouissent d’une grande réputation de probité. 
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C’est à ChâlelleraiiU qu’eut lieu le mariage du duc de 
Clèvesavcc Jeanne d’Albrct, 15V1, fille du roi de Navarre 
et de Marguerite, sœur de François I". Toute la cour de 
François I" s’y rendit, et il y eut des fôtes magnifiques. 

Le rétablissement de la gabelle en Poitou eut lieu à cette 
époque. Cet évéïiement occasionna le soulèvement des peu- 
l>lcs de Guyenne, Saîntonge et Poitou. 

Le Poitou se rédima pour une somme. L’impôt Tut aboli 
en 1549. Henri It supprima le grenier à sel dans la province 
et les ofiiders institués pour leur administration , comme 
èianl bicommochs au roi et à la chose puhliqiie, 

Louis XIU, en 1622 , rétablit l’impôt, malgré le contrat 
passé avec Henri IL Les habitans se soulèvent de nouveau , 
et l’on envoie des troupes pour rétablir la tranquillité. 

Le Vieuœ-Poitiers est à une lieue de CliûtellerauU, vis-à- 
vis le village des Barres y de l’autre côté du Clain, Ce qu’on 
appelle Vieux-Poitiers n'est autre chose que des ruines qui ’ 
semblent être les derniers vestiges d’une ville. Quelques bis- 
toriens ont cru que Poitiers fut d’abord btUi en ce lieu. 

J/ojicoîitowr, petite ville sur la Dive, est située à trois 
lieues de Mirebeau, deux lieues de Loudun, trois lieues et 
demie de Thouars. 

Elle est remarquable par la bataille que Henri ÏK y gagna 
contre l’amiral Coligny, en 1569. 


XXXP. JEAN, DUC DE BERRY, 

FRÈRE I)E CHARLES V. 

1372. 

D’après les événemens qui viennent de s'accomplir pen¬ 
dant la domination du prince de Galle, îc Poitou est rendu 
à scs princes naturels. 

Jean, duc de Berry et frère de Charlcs^V, devient comte 
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dv* lN>itüu, par la concession que lui en aval! laite son père 
le roi Jean. 

Lo comte de Poitou dont il s’agit ici, est ce quatrième fils 
du roi Jean , qui tut blessé à la bataille de Poitiers en com¬ 
battant vaillamment, et qui partagea en Angleterre la cap¬ 
tivité de sou père. Il fut lieutenanl-ïïénéral de (juvenne, de 
Languedoc , duc de lïerry et d’Auvergne. 

Ln 1309 , son frère (iliarles V, ayant succédé à son père, 
l'obligea de payer à Jean son frère la somme de 6,000 livres 
tournois de renie; de plus, il confirma les droits de Jean au 
gouvernement du Poitou. 

Jean, duc de Berry, commence radminîslrafiou de son 
comté par confirmer tous les piiviléges de Poitiers. Le con¬ 
nétable Duguesefiu ayant cliassé tous les .Vnglais, il jouit 
paisiblement du Poitou. 

Ln 1372, pendant la minorité de son neveu Charles VI , il 
prit beaucoup de part aux affaires de TKlat. 

Sa première femme fut Jeanne d'Arinagnac , tille de Jean 
premier du nom, comte d’Arinagnac, et de Beatrix de Hier* 
mont, dite de Bourbon. 

Sa bibliothèque était composée en partie de monumens 
rnagniliques. Un livre dV/cures fut, dans rinventaire de sa 
maison, porté à 875 livres, ou 6,249 francs de notre monnaie. 
A sa mort, sa bibliothèque fut portée à Paris. Il eut le tlessein 
d’en établir une publique. 

11 fit bâtir à Poitiers le Palais et la lour de .Maiibergeou , 
qu’il ne put lerminor. Eu 1395, il lit bâtir le château de 
Poitiers, à une des cxlrémUés de la ville, sur les bords du 
Gain. Il fit aussi achevcrla cathédrale de Poitiers, commencée 
sous le règne de Henri lï, roi d’Angleterre, 200 ans avant 
lui. Elle fut consacrée par Bertrand de Maumont, évéque de 
Poitiers. La tour de la (irosse-lforlogo fut aussi commencée 
par le duc en 1383, et finie en 1390. Sous son règne, les 
habits étaient encore de deux couleurs. 


I 



Charles Vi n’avait que dcuxe atis (luand il succéda à son 
père : aussi scs oncles en abusèrent pour sc Taire cloimer de 
{grands pouvoirs et lever des impôts â leur prolil. 

Ces exactions provoquèrent une révolte des paysans du 
Poitou et de l’Auvergne, ils massacrèrent tout ce qui n’était 
pas de leur condition. 

En 1380, attendu la conduite qu’avait tenue Jean de 
Dcrry, Charles VI, son neveu, lui relira le gouvernement 
de la Guienue. 

En 1385, les Anglais sc répandent dans la Saùdongc, 
rAnnis, le Poitou, après avoir battu le maréchal Sancerre. 

Le duc de Bourbon se mit à la tète des Français, après 
avoir reçu des Poitevins 00,000 livres pour faire sulisislcr 
son armée. 11 chassa les Anglais du Poitou , de la Saintoiige 
et de l’Auuis. VerteaU fut la dernière place reprise. 

En 1V05,Charles YI fait tenir les Grands-Jours à Poitiers; 
c’est à dire l’assemblée des présidons, maîtres des requêtes, 
conseillers de la cour, députés, par lettres-patentes du roi, 
pour juger toutes matières civiles ou criminelles. 

Dans la môme année, le roi Chai les VI fut frappé de dé¬ 
mence dans la foret du Mans, en allant punir le duc de Bre¬ 
tagne, protcctenr insolent du meurtrier à'Otivier Clisson. 

Le duc de Berry, comte de Poitou, partage l’autorité 
souveraine avec le duc de Bourgogne, pendant la démence 
de <>liarles VI. 


Le duc d’Orléans, sc rendant en Guionne, passe par Poi¬ 
tiers et couche au chAteaii en 140C. 

La ville lui offre, par ordonnance du comte de Poitou, 
les pré sens suivons : 

Deux pipes de très bon vin de Pineaux , quatre gros 
» boeufs, douze gros cochons, oslaudarls imissanls, un cent. 
» de cire et 50..., d'avoine. » 

Jehan de Torsay^ clicvalier, sénéchal du Poitou, vint 
faire liommage de ces présens au duc d’Orléans. 
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Le duc de Berry, comte de Poitou, mourut à Poris en son 
hôtel de Nesle, 1416. 

li fut avare, ambitieux, iiicoiistant, prodigue parfois, et 
pillant sans scrupule, donnant sans discernement; ces dé¬ 
fauts étaient rachetés par quelques qualités : il était brave 
et spirituel. 

11 fut enterré dans l’église de Bourges. 


XXXIl*. CHARLES VII, DAUPHIN, 
Dehmek comte de Poitou- 

1417. 


Jean, duc de Berry, étant mort sans enfans, le Poitou 
devint l’héritage du dauphin Charles. 

Le soulèvement du peuple de Paris, suite de l’état d'anar¬ 
chie qui eut lieu pendant la démence de Charles YI, força 
le Dauphin à se mettre en sûreté. H vint alors à Poitiers : 
les Poitevins lui jurèrent une inviolable fidélité. 

Ils réparèrent les murs de la ville en 1418. Le Dauphin, 
nommé régent du royaume pendant la démence de son 
père, établit sa cour à Poitiers; il y fit transporter le parle¬ 
ment de Paris, La date de cette translation est une chose 


contestée par plusieurs historiens. Les registres du greffe 
de Paris constatent que ce fut en I4l8 que les premières 

séances du Dauphin eurent lieu. 

La population de Poitiers se trouvant considérablement 
augmentée, on est oblige de déterminer la quanlité des vi- 


nes pour chacun. 

Le royaume, toujours déchiré parles raclions, se trouva en 
proie à mille calamités. Le J*oitou seul resta fidèle au Dau¬ 


phin. 

Henri V, 


roi d'Angleterre, (fui avait épousé la fille de 
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Charles Yl ^ veut faire servir à scs projets la démence de ce 
prince. 11 prétendait que la régence du Dauphin fîit déclarée 
nulle et que la couronne de France revînt à sa femme. 

Kn 1^22, le roi d’Angleterre et le roi de France meurent. 

Henri YI, enfant de neuf mois, fils de Henri V, est pro¬ 
clamé roi de France et couronné dans l’église de Notre-Dame 
à Paris. 

Au même moment, le Dauphin, qui prit le nom de Char¬ 
les YH, se faisait couronner à Poitiers. Il partit ensuite pour 
le Berry. Clauvourier suivit le roi, qui ne tarde pas à revenir 
à Poitiers, où il reçoit le serment de fidélité du maire et des 
hahitans. 

Le roi, qui aimait beaucoup Clativourier, devenu maire de 
Poitiers, le nomme chevalier de l’ordre de l’étoile, 1423. 

Charles Yll établit à Poitiers runiversité de Paris. TntJert^ 
doyen, quitte Paris pour venir rejoindre Cîiaiies à Poitiers. 

Cependant les commencemens de ce régne sont loin d’ôtre 
heureux! Les Anglais attaquent le roi de France de tous 
côtés. Charles perd les batailles de Cravfms et de VermuiL 
Il s’élève une contestation des plus importantes sur le parti à 
prendre dans la position critique où l’on se trouvait. On par¬ 
lait d’une retraite honteuse, Sorel et la reine Marie 

d’Anjeu s’y opposent. 

C’est alors qu’une jeune paysanne, la fameuse Jeanne 
d’Arc, pucelle d'Orléans, prête au roi uti si puissant secours 
par son courage et la singulière exaltation de son caractère. 
Charles Yll l’envoie à Poitiers pour être examinée par les 
docteurs cii Üiéologic, qui décidèrent qu’elle était inspirée 
de Dieu. Tout réussit selon les prédictions de la pucelle. 
Les Anglais furent obligés de lever le siège d'Orléans cl 
Clïarles fut sacré à Reims en 1429. 

Charles fait la paix avec le duc de Bourgogne, cliasse les 
Anglais de Paris, et y rappelle le parlement et funiversité, 
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Poitiers fut la capitale du royaume pcuUaut les quatorze 
prcmiüics aiiiiécs du rèj^iiede Charles Ml; il y passait tout 
le temps que lui laissait la guerre. Sensible à raltaclieinent 
que lui montraient les Poitevins, il accueillît tous les projets 
qui pouvaient augmenter la prospérité de cette province. 

C’est dans cette vue qu’il unit le Poitou à la couromie. 
Ainsi, à dater de ce règne, les comtes de Poitou cessenl 
d’exister de fait. Charles VII fut, comme dauphin^ \ti dernier 
comte de Poitou. En li'tO, expire ce pouvoir ïdus ou moins 
absolu des comtes de Poitou, qui désormais vont être rem¬ 
placés par des gouverneurs de province, à la simple nomina¬ 
tion du roi cl sous des noms différens. 

Charles fonda runiversilé de Poitiers et lU commencer les 
travaux pour la navigation duClain. Il soliîcîla du pape Eu¬ 
gène son assen liment iiour rétablissement de riunversitc. 

Le sire de la Uoclic fut nommé sntèciuddu Poi‘/o« en I MO. 

A la même époque, Niort est le IhéiUrc d’une révolte 
composée de seigneurs mécontens, ayant à leur tête ÎJà 
rrémouillc, le sénéchal de Poitiers et le jeune dauphin, fils 
de Cliarles VIL Le roi marche contre eux avec le connétable. 
Les rebelles sont défaits et obligés d’implorer la clémence 
lie Charles VII. 

Charles Vil établit la commune de Saijd-Maixent, I/an- 
iiéc suivante, le sénéchal de Poitou, qui, quaire fois par an, 
tenait les assises au siège de Saint-Maixent pour les terres 
de la dépendance du connétable de Kichemoiid, ordonne 
<|ue les justiciables de celle commune viendront se faire ju¬ 
ger l’üitiers. 

Celte décision jeta Saiiit-]\laixenl en émoi. Cette com¬ 
mune envoya des députes au sénéchal pour le faire revenir 
sur sa décision. Ces députés, ayant à leur tête réloquent. 
Jean Giraudean , ne pureni rien obtenir. Charles Vil, néan¬ 
moins, fit droit à leur requête, cl leur rendît tous leurs pri¬ 
vilèges, ainsi qu’à la ville de Nior t. 
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MISCELLANEES. 


1437. Etubiissenieiit de T Université. 

Les écoles publiques, môme avant saint Hilaire, existaient 
déjà. Guillaume V en établit. Le progrès des sciences s’o¬ 
péra ensuite par la fondation de divers monastères, tels que 
celui de Saint-C} prien, de l'Ordre de Saint-Benoît, de 
Mouliers-Ncuf, fondé par Guillaume Godefroy dans le on¬ 
zième siècle. 


Les guerres entre l'Angleterre et la France anéantirent 
toute idée de science et de littérature; mais pour la Guienne 
et le Poitou, qui furent plus rarement le théàtro delà guerre, 
M s’opéra une sorte de renaissance pour les lettres. 

Ce fut pour récompenser la fidélité des Poitevins que 
Charles VII demanda au pape Eugène IV rétablissement de 
l’Université, avec droits et privilèges, à l’instar de celle de 
Toulouse. Le pape accorda ce qu’on lui demandait par sa 
bulle de 1431. 


L’Université fut alors établie avec quatre facultés : théo¬ 
logie, droit, médecine, arts et belies-Iettres. 

Les professeurs furent, pour la Théologie, Jean Lam~ 
hert, recteur; Duoitcanox, iPfc/rc, abbé de Saint-Maixciil; 


Dkoit civil, GuUhmme Létur; Méoecise, Porchet ou 
Porchetd; Arts, 6’îfi7fauJîie-/c-/lre/o>ï. 


Eu 148(î, il y eut des spectacles à Poitiers : on y joua la 
S'ativité (le Xotre-Seigneiir, la Passion et la Résurrcctiou de 


Jésus-Ciirist. 


Eu 1Ô34, une représeiilation niéinorable eut lieu à Douai, 
(îii Poitou. Tous les Poitevins s’y rendirent. Les représenta¬ 
tions se firent dans les anciens amphithéAlres romains. 

Les littérateurs célèbres de ce temps-!à étaient Lapèruse, 
Julien Guersem^ les dames Desroches, Srevole de Sainte- 
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^larlhe. On penl les comparer, pour leur réputation, a Cor¬ 
neille et à Racine, 

En 1572, on joua à Poitiers une Iragédie de Pierre Joyeux, 
intitulée ht Constance de Job. 

En 1581, furent représentées à Poitiers deux pièces de 
Nicolas Montreux : le Jeune Cyrus, tragédie, et la Joyeuse, 
conuMlîe. 

L’imprimerie avait déjà fourni de remarquables éditions. 
Parmi les imprimeurs célèbres étaient : Marnef, Jean, En- 
(fuithert, les frères Bouchet, Blanchct, etc. On compare 
leurs éditions à celles des Ffwcosflns et des Etienne, 

De tout temps le Poitou a ofiérl les moyens d’étendre et 
de polir l’esprit. 

Scalhjer a dit à ce sujet que les autres provinces de France 
sont les membres et Poitiers l’àme. Yoici les vers de Scali- 
ger «pii expriment cotte pensée ; 


Si siudittm csi auimus, vcniitnt de corporc vires, 
GdUiagiie « mcritis poscit utrunupie sibi, 

Ex studiis; aiûe betli excrcentiir aworct 
IHcwrum est animiisj ca’tet'a coj'ptts crimt. 


LOUIS \1. 


IVtil. 


L’avènement de Louis X! au Irène après la mort de Char¬ 
les VU son père, lut pour Niort l’occasion de nouvelles fa¬ 
veurs, On se rappelle que Louis XI, étant danpiun, se révolta 
contre son père, secondé par le maire de Poitiers et La Tré- 
mouille, et que c’est à Niort où il se trouvait avec les gens de 
son parti. 
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On sait que la politique de ce prince consista à entrelenh 
la mésintelligence entre les chefs de ligues, et que c’est ainsi 
qu’il anéantît les factions. 

Le dévouement qu’il avait trouvé dans le peuple fit qu’il le 
traita avec une bienveillance calculée, mais constante ; tandis 


que d’un autre côté il se plut à ral)aisser la noblesse lorsqu il 
ne la persécuta pas. 

Sous son règne s’établirent les corporations d’ouvriers dans 
la ville de Poitiers. Louis maintint non seulement tous les 
privilèges de celte cité, mais encore en augmenta le nombre. 

En 1V73, il vint lmi Poitou ; il y séjourna souvent dans la 
suite, ayant pour le Poitou, et Poitiers en particulier, une 
prédilection marquée. 

Lorsqu'il était à Plessis-ïès~Totirs, accablé d’infirmités, il 
ne trouvait pas de plus doux allégement à ses maux , peut- 
être à ses remords , que de faire danser devant lui des ber¬ 
gers et des bergères du Poitou. 

Il fonda plusieurs églises, entre autres Puy-Notre-Damc. 
Il fit cadeau à l’abbaye de Charroux de six magnifiques 
lampes d’argent. 

U mourut à Plems-îes-Tours en 1V83. 


MISCELLANÉES. 


Une des institutions remarquables du règne de Louis XI, 
est rétablissement des postes dans tout le royaume. 

Charroux est situé à une lieue de Civray^ stirles hdrds 
de la Cliarente. Cette ville est célèbre par son abbaye d’hom¬ 
mes , ordre de Saint-Benoît. 

Le monastère fut fondé, en 785, par Swgère^ comte de 
Limoges. Charlemagne lui donna de grands biens. La biblio¬ 
thèque est magnifique. Le reliquaire de la Sainte-Vertu est 
célèbre par les prodiges qu’il opérait. Il contenait un morceau 
de chair rouge encore sanglante de Jésus-Christ. 
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De là est venu le nom <ie Cfiarrouxy en lui doniumt pour 
étymologie ces deux mots latins : caro rubra. 

Cette relique est jugée être la même que celle appelée 
depuis $ahU Circoncis, ou saint Prépuce de Noire-Seigneur, 

Un grauti nombre de moines ont eu de ces prépuces pour 
attirer des offrandes. Codeatt, évôquc de Valence, condamne 
ouvertement ces moyens de recueillir des offrandes. 

On a vu précédemment que Louis \1 avait fait cadeau à 
rabbaye de Charroux de six lampes d'argent. Voici la lettre 
de Louis XI aux liabitans de Poitiers, qui accompagnait ce 
présent : 


«Très chers et bien amés, nous avons voué au SaitU- 
» Vœu de Charroux six lampes d’argent, lesquelles nous y 
» envoyons par le porteur ; et pour ce que désirons que les 
» dites lampes demeurent j)crpétuenemeiit au dit Saint- Vceit 
)) sans être bougées, nous vous prions néanmoins, mandons, 
» qu’incontinent et sans délai vous envoyiez avec ledit por- 
)> leur un ou deux des plus notables écheviiis de noli e ville 
y) de Poitiers, pour illec pretulre bonne et suffisante obliga- 
y> tiüii, tant de l’abbé que du couvent de ladite abbaye de 
M Charroux, de non Jamais aliéner ni transporter lesdites 
» lampes où elles seront pendues en ladite église; et ladite 
» obligation ainsi laite et passée suffisamment, nous enverrez 
y) par ledit porteur, lequel nous envoyons expressément 
» par de là, et gardez qu’en ce n’aie faute. — Donné au 
» Plcssis-Iès-Tüiirs, 7 janvier. 

» LOUIS. » 


Les six lampes iiesaient cent vîngt-six marcs d’argent. 
L’étîlise de Charroux , bâtie à la lin du viii* siècle, est une 

O 

des plus belles du royaume. Kllea été presque eidièrement 
ruinée par les guerres de religion. 
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l’tGl. 


Willony ce génie supérieur qui, ainsi que rappelle Boî 

ICiUl, 

Sut le preiiiicr, dans cos siècles grossÛTS, 

Débrouiller l’art confus de nos vieux roinauciers. 


il composa, entre autres ouvrages, une tragédie sur la 
Passion de Xotre-Seîgneur, qu’il écrivit en langage poi¬ 
tevin. 


CHARLES VIII. 


1 m. 


Ciiarles Ylll n’avait que treize ans quand il monta sur le 
Irùne par la mort de son père Louis XL de France , 
dame de Beaujeu, sa sœur, eut le gouverneincnl de la per- 
iK)nne du jeune roi. 

I.es états-généraux de Tours nommèrent un conseil de 
dix personnes, présidé alternativement par le duc d’Or¬ 
léans et le duc de Bourbon. Ces dispositions avaient été 
prises selon le vœu de Louis XI. Anne tint une conduite 
tout opposée à celle du feu roi : elle rappela les exilés, sou¬ 
lagea le peuple écrasé par les impôts. 

La révolte du duc d’Orléans et du duc de Bretagne oblige 
le roi à s’avancer jusqu'à Poitiers. Le comte de Dunois, fds 
du célèbre Dunois, s’était renfermé dans Partlicnay après 
s’être révolté. 

Charles fait son entrée à Polliers Cfi 1^-80. Il fut reçu en 
grande pompe. Les habita ns lui firent cadeau d’un épervier 
LUI or pesant quatre ou cinq marcs, orné de riches peintures. 
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(iCtépervier laissait voir son cœur à découvert, 
était gravée une fleur de lis siginfiant Poitiers ; 
t^iciavis. 


sur lequel 
Picta 


Charles alla ensuite mettre le siège devant lîlaye, qu’il 
prit. Il pacifia toute la Cuienne et revint en Poitou. 

Ji prit Partlienay, dont il fil raser les fortificalions. C’est 
après cela que lut donnée la bataille de Saint-Aubin , où il 
i cmporla la victoire. Il fit prisonniers le prince ü’Orange et 
le duc d’Orléans, (pii depuis fut roi de France sous le nom 
de Louis \ll. Il leur donna plus tard la liberté. 


LOUIS Xll. 
jV08. 

Nous passerons rapidement sur ce règne , qui u’otlre rien 
d'intéressant pour le Poitou. Louis XII meurt en 151 à 
l'Age de cinquante-trois ans. 


FUANCOIS I-. 


1515. 


Fran^iois PS comte d'Angoulèmc et duc de Valois, succède 
à Louis Xll. Ce prince eut une bicuvcillatice particulière 
|wmr Poitiers. 11 y fit sou entrée, en 1519, avec beaucoup 
de pompe, étant accompagné de la régente sa mère et de sa 
femme. II arriva pour faire tenir les Grarifls-JoHrs, 

Des fêtes extraordinaires curent lieu. Entre autres singti- 
larilés, on vil quatre jeunes filles absolument nues cl repré- 
.'^('ntaul des sirènes : elles étaient placées près d’une fontaine 
la porte delà ville. La nature d’un pareil spectacle démontre 
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la simplicité des mœurs de ce temps-Ià, à ce que disent les 
historiens. 

Le roi logea à l’hôtel de François Desmoulins, famille 
très ancienne de Poitiers. François Desmoulins avait été 
précepteur de François P\ 

En 1520 , François P' donna l'autorisation de bâtir l'IIô- 
|iital des Champs, qui fut construit sur un terrain donné par 
François Fumée. 

La chàtelleric de Civray fut érigée, par François I*', en 
<‘omté et sénéchaussée, en fa\ eur de sa mère la duchesse 
d’Angouléinc. Les terres d’Fsson et de Saiiit-^Muixeiit y 
furent réunies en 1526. Après la mort de sa mère il rentra 
dans ce comté, qui s’éteigiiit alors, 1533. 

François P'' avait la plus haute estime pour la noblesse du 
Poitou ; il disait : « Nous sommes quatre gentibhommes de 
» la Guienne qui combattons en lice et courons la bague 


» contre tout allant et venant de la France : moi, 5ai(sac, 
» Dessé et Chataignerie. » 

Lorsque François F'*' revint d’Espagne, où il fut prisonnier 
de Gharles-Quîul après la fatale bataille de Pavie, c’est à 
Poitiers que la paix fut publiée. 

La régente passa par Poitiers, avec le Dauphin et le duc 
d'Orléans, se rendant en Espagne. Ils couchèrent au chût- 
(eau d’.lnrfliice, à une lieue de Poitiers. 

La noblesse du Poitou donna le dixième de son revenu 


pour payer la rançon du roi. 

Pendant la captivité de François, le Poitou fut livré à de 
graiuls désordres, pour lesquels le roi déploya une grande 
énergie. Il lit, selon l’usage, tenir les lirands-'Jours , et il 
y eut alors douze gentilshommes décapités, 1532. 

l-'rançois p% ayant oublié généreusement tous les torts de 
(’.harics-Quint envers lui, consentit à ce que ce prince pas- 
.<iU par la France pour aller punir les Gaulois qui s'étaient 
révoltés. 




lii - 






- ( 

ÿ: 

I ■ ' 


< t r 

■fr 

* ! 

I! 

< 


François ordonna à La Trémouille, gouverneur du Poitou, 
de rendre à Cliarles-Oaînt les mômes lionneiiis (ju'à lui- 
môme. On reçut donc ce monarque avec la plus grande 
pompe. Les deux fils de François et Iccomiétalde allèrent 
au devant de lui. La ville de Poitiers lui ollrit en présent : 
un parc d’argent doré semé de fleurs, an milieu desquelles 
il y avait, sur un rocher, \in aigle auprès d’un beau lis , 
avec celle devise : lu oaimbua (foribus mua///, elegî ttbi, 
lilium ««Min. François l'"' vint au devant de Ctiarles-Ouînl 
jusqu’à ChAtcllerauU, 15Y1. 

Une paix générale régna à cette époqvie. Lorsque Fran¬ 
çois P’’ monta sur le trône, la taille en Poitou s’élevait à la 
somme de 190,000 livres. Les Poitevins réclamèrent ; mais 
François 1"^ leur démontra qu’une diminution d’inipôt était 
impraticable. Poitiers seul ne paya pas de taille , ses privi¬ 
lèges ayant été confirmés. 

En l.Vifi, ce fut ./f«« de Daüfon (|ut fut sénéchal do 
Poitiers. 


MISCFrXAMCFS 


LVri’flÿ, petite ville dn ïliiiit'Polfon , capitale du comlé 
de Civray, à dix liones de Poitiers, sur les bords de la 
(’liarente. 

f.a seigneurie de Livra y appartint, en 1190, à Olhon, 
Üls lie Henri, duc de Pavière, neveu de Uirhard-dœui-de- 
Lion , roi d’Angleterre. 

Fil I^VO, à Aîplioiise, comte de ï’oîtou. Après sa mort , 
elle fut réunie à la couronne, puis donnée de nouveau à 
iîaoul, comte d’I'Ji, connélnble de France. Après sa déca¬ 
pitation pour crime d’intelligence avec les Anglais, Cîvrin 
retourna de nouveau à la loiiroiine. 

Fn 15V1, Civrav fut érigé en comté par François P'. Il a 
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élé ensuite 


, ù titre d’engagemeut, possédé par le prince de 


Condé. 


Cîvray possède, à une lieue de distance, une carrière de 
marbre appelée marbre de la Bonardière. 


1501. —Baoîd de VaUiina, ou Boduïphas de Vatina, 
médecin célèbre. 


1521. — Pierre Brissot , né à Fontenny-Ie-Comte en 
Poitou , étudia la philosopliie sous le célèbre F/7/emor, en 
1495. Ses opinions médicales curent de la célébrité au mo¬ 
ment où il les fit connaître. 

Il pense que les Arabes ont introduit en médecine des 
choses opposées à la doctrine d’Hippocrate et de Galien. 

En consétpience de cette proposition, Brissot veut réta* 
blir la métiiodc de ces deux grands liommes. 11 entreprend 
d’expliquer les livres de Galien au lieu de ceux dMt'îcnîe, 
Bazés et Itlisaê , suivis dans toutes les écoles de rEurope. 

Brissot soutient qu’il faut, dans la pleurésie, saigner dû 
côté où est le mai, et non du côté opposé, comme le veulent 
les Arabes. 


Des pleurésies dangereuses se déclarent à Paris, en 1515 
et 151G ; on suit la méthode de Brissot, et elle est couronnée 
de succès. 

Brissot entreprend des voyages qui ont pour but l’élude 
de la botanique. H arrive à Evora en Portugal, 1518, Des 
pleurésies régnent en ce moment dans ce pays ; Brissot em¬ 
ploie sa méthode. Uric controverse des plus vives s’établit 
entre Denis, médecin du roi, et Brissot. Deux partis se 
forment ; les Brissotiens et les Diontjsiens. Après nombre 
d’intrigues employées et de passions mises à découvert, ou 
en appelle à rempereur Charlcs-Qulnt, en 1529. Brissot 
meurt a Lisbonne au moment où sa doctrine allait triom¬ 
pher, 1532. Lusilanus, médecin juif et ami de 

10 
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Brissot, lui était redevable delà connaissance des aromates. 
Un autre médecin, /imaf, juif portugais^ et aussi ami de 
"Brissot, a publié une lettre de ce médecin célèbre. Celte 
pièce , imprimée à Paris en 1525, porte ce titre ; Apologe- 
tica disccptatio inquâ doceiur per quœ hca sanguis ymtti 
debenl in viscerum inpammatiouibus, prœserlim in pieu- 
ritide. 


HENRI IL 



Henri II succède à son père. Diane de Poitiers, duchesse 
de Valentinois, a sur l’esprit de ce prince un souverain em¬ 
pire. Cette femme célèbre était d’une ancienne maison de 
Poitiers. On croit (|ue le chef de cette maison fut Guillaume, 
fils naturel de Guillaume IX, comte de Poitou. 


Diane était veuve de Louis lî?'e«e, sénéchal de Norman¬ 


die. Elle avait quarante ans lorsque Henri II en devint éper¬ 
dument amoureux. Oii dit que ce prince, voulant reconnaître 
une fille qu’il avait eue d’elle, Diane lui dit : « J’étais née 


» pour avoir des enfans légitimes de vous ; j’ai été votre 
)> maîtresse, parce que je vous aimais. Je ne souffrirai pas 
» qu’un arrêt me déclare votre concubine. » Elle eut le titre 


de duclicsse de Valentinois. 

Elle était d’une grande beauté, douce et bienfaisante. 
Elle adoucit les maux de Henri II ; cependant elle le jetîi 
dans de grandes prodigalités qui dérangèrent les finances 
du royaume. 

Le besoin 'd’argent engagea le roi à consentir à la sup¬ 
pression de la gabelle dans la province du Poitou. Les Poi- 
Icvîus devaient, à cet effet, donner deux cent mille écus, 
valant 450,000 livres tournois, à la charge de continuer à 


I 




— 147 — 


payer le quart et demi de l’impôt, 1540. Un présidial fut 
créé à Poitiers à celte époque, d’après la demande des ha¬ 
bitons. 

En 1550, les anciennes coutumes, qui étaient un mélange 
de droit romain associé aux usages des Gaulois et des Ger¬ 
mains , furent réformées 5 Poitiers. 

Les premières guerres de religion commencèrent en Poi¬ 
tou. Les huguenots de Poitiers, irrités contre les jacobins 
qui avaient prêché contre eux, entrèrent dans leur couvent 
et le mirent au pillage. Les principaux coupables furent 
condamnés à mort. Cette sévérité rétablit la paix. Henri II 
approuva ces mesures. 

Ce prince, au milieu des loisirs que lui laissait la paix, 
voulut s’occuper de religion, comme on le voit par une 
lettre de lui, écrite à la ville de Poitiers en 1559. Il voulait 
abolir le protestai!Usine. 

MISCELLANÉES. 

1550, — Anne Larehevêqm de Parthenay était de la mai¬ 
son célèbre du Poitou, qui prit le surnom de Larchevôquc 
au commencement du xi* siècle. Anne fut célèbre par la 
vivacité de son esprit et l’étendue de ses connaissances. Elle 
parlait très bien latin et grec; elle chantait parfaitement. Le 
savant Lilio Giraldi a dédié à Anne son deuxième Dialogue 
sur r Histoire des Poètes. 

1558. — André Tirafimau. Ce fut un célèbre juriscon¬ 
sulte, qui a joui d’une immense réputation, justifiée par ses 
nombreux ouvrages et son grand savoir. Il eut un grand 
nombre d’enfaus, qui tous parvinrent à des emplois dis¬ 
tingués. Plusieurs d’entre eux soutinrent honorablemenl 
la réputation de leur père. On a dit qii'André Tiraqueau 
faisait tous les ans un livre, et qu’en même temps sa femme 
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<IO[inait le jour ü un enfont. Cette circonstance a été le sujet 
(ics vers suivons : 

Tiraqueaii, fécond ù produn e, 

A mis au monde treiKe lils; 

Tîraqiieau , fécond à ]}ieii dire, 

A fait pareil nombre d’écrits. 

S’il n’eût point noyé dans les eaux 
l’ue semence si féconde, 

Il eût en (in peuplé Je inonde 
I>c livres et de Tiraqueaux. 


FRANÇOIS IL 

•>* 

1559. 


François lï succède à son père. Son règne ne dure qu'une 
année. 

Le roi donne connaissance à la ville de Poitiers de la la¬ 
ineuse conspiration d’Aiiiboise. Il promet une amnistie pour 
tous ceux qui, ayant pris part à cette conspiration » se décla- 
reronl dans huit jours. 

Les persécutions dirigées contre les protestans commen- 
cciil à amener dans les principales villes de France, et à 
Poitiers, des actes d’iiostilsté qui vont iircndre un caractère 
si grave dans les règnes suivans. 


CHARI.KS IX. 


Charles IX succède à François II sou frère. Par son édit 
do 1560, il ordonne à tous ses sujets de vivre en paix. 






— 149 — 


Les huguenots, après avoir défendu leur cause par des 
écrits, ont maintenant recours à la voie des armes. Les per¬ 
sécutions qu’on leur fait éprouver, erifantent la révolte de 
toutes parts. 

Les huguenots s’emparent de plusieurs villes et soulèvent 
le peuple de Poitiers. 

pineau, receveur-général, va s’enfermer dans le chilteaii 
de Poitiers, avec les deniers du roi. 

Le soigneur de Saint-demme fait enlever de force, par 
ordre du prince de Condé, les principaux magistrats de Poi¬ 
tiers. Les Gascons entrent dans la ville, Saint-Gemme ayant 
fait ouvrir les portes. Poitiers est livré au pillage; on com¬ 
met d’iiorribles cruautés. 

lô‘27. Le roi reprend Poitiers. Les huguenots parviennent 
cependant à s’en rendre maîtres une seconde fois. Le maré¬ 
chal de Saint-André est à leur tête. Le pillage et les mas¬ 
sacres recommencent. Herbert , maire de Poitiers, est 
pendu. 

Les huguenots s’emparent de Chauvigny. La bataille de 
Dreux et le meurtre du duc de Guise amènent enfin la 
paix, 

Roch C/msteignier, parmi les Poitevins, .se distingua glo¬ 
rieusement dans rarméc catholique. 

Lu 1563, les huguenots se révoltent de nouveau. Lejeune 
Vérac assemble la jeunesse huguenote, dans le Haut-Poitou. 
Soubise se met à la tôle de celle du Bas-Poitou. Us prennent 
le château de Lusignan. 

Us tentent de nouveau la prise de Poitiers, en cherchant 
à soulever les calvinistes; mais Guy de Daillon, comte de 
Lude, qui s’y était enfermé avec toute la noblesse, rend 
nulle rentreprise des huguenots. 

En 1568, le comte de Lude prend le château tie 3/arieuL 
Les huguenots s’emparent de Luçon, défendu par le prêtre 
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Chanleckrc. Le comte de Lude arrive trop lard pour le se¬ 
courir. 

Dandelot^ frere de ramîral de Goligiiy, vient au secours des 
protestiiiis du Poitou. 11 cuire dans Parlbenay, met le siège 
devant Niort, qui capitule. Le cliàicaii de Maùjnè est pris, 
et la garnison passée au fil de l’épée. 

& 

Les événemens de ces déplorables guerres sc pressent et 
bouleversent la France. 

^ Pluvianl se rend maître de Fontenay. Saiiil-iMaixent se 

; soumet aux prolestans. L’amiral Coligny prend Ciiauvigny 

et fait mettre le feu au chûteau. 

’. 1 

La cour envoie enfin te duc de Montpensier et le duc d’An¬ 
jou, avec des secours considérables pour le Poitou. 

■ * 

( Les deux armées se rencontrent à Pawprou. Files recu¬ 

lèrent toutes deux; il n’y eut que quelques escarmouches 

• près de Jaseneuiî et de Saiiaaîs, 

Le duc de Coudé, à la létc des Imguenots, prend Mire- 
beau et son cbûteaii, puis Cliampîgny, appartenant au duc 
de Montpensier. Là il fait pendre le père lîahclot^ cortielicr 
et confesseur du duc de Montpensier. Ensuite, le prince de 
Coudé se dirige vers Saumur. 

Les comtes de Lude et de lïrissac en profitent pour re¬ 
prendre Mirebeau. Dandelot, animé par la vengeance, force 
l’abbaye de Saint-Florent, près de Saumur, et y coinmel de 
grandes cruautés. 

Le Bas-Poilou est également le tljéAtrc de la guerre. Les 
huguenots essaient de prendre le château de Saint-.Uichel- 

4 

cn-l'llenne, défendu vaîllainment par un moine, nommé 
Chaleauper. Ce n’est que par la trahison d’un moine (ju’ils 
se rendent maîtres de la place; ils la détruisent de fond en 
comble, après y avoir commis des cruautés inouïes 1 

En 1509, Guron,dii parti catholique, prend la Motte-Stc- 
lléraye. Le comte de Brîssac fait une grande quantité de pri- 
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sonniers. Montgommery et les deuv sont du nombre. 
11 les emmène à Lusignan, où ils sont fort bien traités. 

Cependant, de concert avec l’amiral Coligny, les prison¬ 
niers cherchent à prendre le château par trahison ; ils ne 
peuvent y réussir. Ils sacrifient un assez grand nombre de 
catholiques, entre autres la femme de Guron, qui était de 
la maison de Donnin, l’une des plus anciennes familles du 
Poitou. 

1569. La mort du prince de Coudé, arrivée à la bataille de 
Jarnac^ n’apporte pas de grands cliangemens dans la situa¬ 
tion de la France. Dandelot fait de nouvelles levées en Poi¬ 
tou. La reine de ^’avarre proclame son fils Henri, âgé de 
14 ans, prince de Béarn, chef des protestans. Son cousin, 
Henri de Condé, fils du prince de Coudé, est également à la 
tète du parti. 

Roxifmtil de zélé catholique, prend Ti/j'auges^ et 

laisse celte place sous la garde de la Cressonnière, Celui-ci la 
fait raser, afin qu’elle ne serve plus aux protestans. 

Les catholiques prennent Montaigu. I.e comte de Lude 
s'empare du cliâleau de Chervaux. 11 essaie d’entrer dans 
Niort, sans succès. 

L’amiral Coligny profite de la retraite du due d’Anjou pour 
faire prendre Châtellerault par Lanoue, L’amiral prend Lu¬ 
signan , et laisse la vie à Guron qui commandait le château. 

L’amiral prend Yivunne, Montreuii-Bonnin, Dissay, 
Gençay. 11 vient ensuite mettre le siège devant Poitiers, 
défendu par le comte de Lude, qui, depuis long-temps 
prévoyant ce dessein, avait travaillé à mettre la ville en état 
de défense. 

On passa la troupe en revue. On a conservé long-temps, 
chez les Cordeliers, le tableau où Ton avait inscrit le relevé 
de CCS troupes. 

Le duc d’Anjou, le duc de Guise et le marquis de Mayenne, 
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accompagnés d’une noblesse nombreuse, se reiuleiit à Poi¬ 
tiers pour le défendre. Ce secours rauinia puissamment le 
eourage des hnbitans. 

L’amiral Coligny arrivé à Mon treuil-Uonnin, cberclic en 
vain à détourner scs'généraux d'en faire le siège. On s’ap- 
pToebe du faubourg de la Cueille-Mirchalaise, défendu par 
le capitaine Boisvert , mais les assiégeons sont reçus si rude¬ 
ment qu’ils sont réduits à s’enfuir. 

Les liabilans mettent le feu, te mémo jour, aux faubourgs 
Saini-lMzare ci Saint~Cyprkn. Ils brûlcntégalemenU'abbayc 
de Sainl-Cyprien, afin d’enlever aux assiégoans la possibilité 
de s’y établir et de pouvoir ainsi s’approcher des rcmparls, 

La ville reçoit un renfort considérable par l’aiTivéc de 
Daunoux^ maîtro-dc-camp du régiment tle ürissac. 

Les assiégeaiis étaient si près, que le duc de (iuise, voyant 
qu’ils tiraient sur ceux qui allaient et vcnaîenl dans la rue 
Pont-Jonhert, til tendre des cordes au dessus de cette rue, 
sur lesquelles des toiles furent i>lacées, afin d’oler à l'ennemi 
les moyens de voir dans la place. 

On abattit deux arches du pont Jonhert, en une nuit, 
pour couper, de ce coté, rentrée aux ennemis. Ceux-ci, 
voyant qu’ils ne pouvaient rien au pont Jonbert, se portèrent 
du C(Mé de la i)orle <le Boc/terieuf, puis du coté de Saint-Cy- 
prien. Ayant encore été repoussés, ils se dirigèrent vers le 
pré V Abbaye ; là, ils font mie brèche considérable pour don* 
ncr l’assaut. 

On conseille au duc do Guise et au duc de Mayerme de 
sortir par le faubourg le moins bien gardé, cl de ne pas 
s’exposer à un assaut; niais ils rcfusenl de suivre ce conseil 
et veulent partager le sort des habitans. 

Cependant le siège continue et les vivres commencent à 
manquer, l'n œuf se vend lô sou.s, une poule 5 livres, une 
livre de beurre 50 sousî ïlcaucoup d’iiabitansne mangeaient 
que de l’ànc et du cheval. 



Les ennemis se trouvent forcés d’abandonner ta brèche du 
pré l’Abbayc. Ils établissent, pendant la nuit, un nouveau 
pont sur le Clain, vis^à-vis le faubourg SaintSaturnin et le 
pré rÉvêque. Briançon, frère du comte de Lude, et Daunouv, 
sont tués en cet endroit. 

Les Italiens qui sont dans la ville servent beaucoup à la 
défendre. La reine vient jusqu’à Tours, pour essayer de 
porter secours aux assiégés. Le duc d’Anjou s’entend avec 
elle ; mais les troupes que l’on envoie ne peuvent passer. 

■ Les habitans de Poitiers envoient des députés au roi pour 
demander de pressans secours. 

Cependant l’armée des assiégeans éprouve un embarras 
inattendu, La maladie décime ses rangs, et ta dyssenterie 
exerce de cruels ravages. L’amiral de Colîgny est gravement 
malade. 

Les assiégés, dotit les travaux ont produit une inondation, 
obligent les ennemis à diriger tous leurs efforts du côté du 
pont. Us se préparent à donner l’assaut. La défense est ter¬ 
rible du côté de la place, et de part et d’autre les pertes sont 
considérables. 

Enfin Coligny lève le siège précipitamment, après sept 
semaines de Blocus. 

Le duc d'Anjou met le siège devant Chàtellerault sans 
pouvoir la prendre. Il rencontre l’amiral près de Moncon- 
tour. Lnc alîaire des plus sérieuses s’engage , et les proies- 
tans sont battus. 


i.’amiral se retire à Niort, où étaient le prince de Béarn 
et le prince de Coudé. Le Poitou ne présentant aucune 
chance de succès, ils vont en Gascogne. 

Le duc d’Anjou prend Niort, qui oblierit une capitulation 
honorable. Le comte de Mirebeau reiiil le château de Lusi¬ 
gnan; le capitaine Pluviaitæ, Fontenay. T.e commandant 


Larnay sort de CliîUelierauU sur la simple sommation du duc 
d’Anjou. 
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Tout le Poitou rentre sous robéissance <\n roi eu 1560. 
L’année suivante, les protestans font des ravages dans le 
Bas-Poitou. Ils sont arrêtes par Puygaiiktrd. Enfin ils pren¬ 
nent Liiçôn et se rendent maîtres du Bas-Poitou. 

La reine, qui avait des vues secrètes, fait faire des négo¬ 
ciations de paix ; elle fut signée h Snint-Germain-en-Laye. 
Ainsi se termina la troisième guerre de religion, 

MISCELLA^ÉES. 

1562. — Rock Chasteigniei\ deuxième fils de Jean Clias- 
teîgnier, seigneur de la Boclie-Posay. La noblesse de la mai¬ 
son des Cbasleignicr se distingue dès le cominencement du 
xr siècle. Elle s’est alliée, par des mariages, aux maisons 
d’Angleterre et de Castille. 

1560. — Pierre Santerre , célèbre iiuisicicn , llorissaîl à 
Poitiers en 1500 ; il a mis en musique les 150 Psaumes de 
David. 


HEMU IM. 


1574. 

Après la mort de Charles L\ et un interrègne de trois 
mois , Henri 111, duc d’Anjou et frère de Charles IX, lui 
succède. 11 revient de la Pologne , dont il élnil devenu le 
roi, pour prendre possession du trOne. 

Les guerres de religion vont sc rallumer, sous ce règne, 
avec une nouvelle fureur. Les événeiriens prennent de nou¬ 
veau, dans le Poitou, une haute et terrible importance ! 

Les massacres de la Saint-Barthélémy avaient porté à son 
comble fe.xaspérotion des huguenots. 
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La maison de Lorraine, qui jouissait d une immense faveur, 
devint tout-à-fiiit redoutable aux <[ucs d’Alençon et de Mont¬ 
morency. Ils forment une nouvelle ligue, sous le nom des 
Mal-Contens. Les huguenots s’y joignirent, mais dans le 
dessein de perdre les Guise leurs ennemis. La guerre éclate 
dans le Poitou. 

Le chef des Mal-Conlens du Poitou était Lahatje^ lieute¬ 
nant-général de la sénéchaussée de Poitiers, 1574. 11 prend 
d’importantes dispositions avec le duc d’Alençon, le roi de 
Navarre et le fameux capitaine Lanoue , protestant. S’étant 
ainsi concerté avec des chefs aussi irnportans, il voulut, le 
mardi-gras, surprendre Poitiers. Lauzon^ maire.de la ville, 
fait avorter ce projet, dont il avait eu connaissance. 

Lahaye cherche à réaliser de nouveau son projet. Un 
moulin peut donner passage à rennemi pour entrer dans la 
ville. Le meunier Co^/iicrra« est alors gagné ; mais cet homme 
se repent et découvre le complot. Néanmoins le nom de Co- 
qxiereau est devenu proverbial dans le pays; et lorsqu’on 
veut désigner un traître, on l’appelle Coquereau, 

Les ecclésiastiques font des rondes de nuit comme les 
autres habita ns. 

Lahaye obtient son pardon du roi et projette en même 
temps une troisième tentative contre Poitiers. Un des siens 
le trahit : on lui pardonne encore ; mais il se rend , pour la 
quatrième fois, coupable (le félonie, et il est condamné à 

i 

mort : on l’exécute en cfligie. Utant découvert dans sa mai¬ 
son de campagne de la liegeamliere , il se tue au moment 
d’ôlre pris. 

Le duc de Montpcnsîer alla mettre le siège devant Fon¬ 
tenay , que Lanoue avait fait fortifier à la hiite. On fit placer 
une b a lie rie entre le château et la cour de Lamproie : c’est 
ainsi qu’on se rendit maître de celle place. 

En 1575, l’armée royale se rendit ù J^isignan. C’est dans 
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ce ciiàteau qu’ôtait ia fameuse tour tic }Iellusine et la fon¬ 
taine du iiiGmc nom. 

La place était défendue par llcué, vicomte de Kolinii. 

Le duc dcMontpcnsier fait foudroyer la ville et le chiUcaa 
par plus de vingt pièces de canon. On lirait souvent plus de 
mille coups par jour. La famine était horrible chez les assié- 
gés. Enfin, après plusieurs pourparlei's, il y eut des otages 
fournis de part et d’autre, et on signa la capilulatioii. 

Le duc de Moiilpensier fait raser les fortificalions. Il 
chargea de ce soin Mèri de lîarbezïêrc.^i , (pii fut aidé dans 
celle opération par tous les paysans, salislails de se débar¬ 
rasser ainsi de la garnison. 

Malgré les victoires du duc de Monlpeusier en Poitou, les 
calvinistes accueillent avec empressement le manifeste pu¬ 
blié , par le duc d’Alençon, contre Catherine de Médicis et 
Henri lit, sou fils. Cet événement n’eut aucune suite fu¬ 
neste, giAce à la finesse de la rciuc-mère. Elle trouva le 
moyen de faire signer aux princes insoumis une paix géné¬ 
rales, en 1570, à Chalenaij. 

La libellé du culte fut rendue aux calvinistes; on leur 
octroya liuil places. Les princes Mal-CoiUens rcnlrcrent dans 
tous leurs biens et leurs dignités, par un édit de Henri IH. 

Cet édit révolta les catlioliiiues. Iis accusèrent le roi d’élre 
d’accord avec les calvinistes; alors ils formèrenl entre eux 
une confédération tpii prit le nom de lifjuc, et dont le but 
était de sauver la religion. Les Guise tournèrent cela à leur 
profit personnel. 

Les plus ardens de la ligue étaient, pour le Poitou, le dur 
de l.a Tréinonîlle et le duc de Thouars. 

Pendant (pic les choses se passaient ainsi, le fils de Jeanur 
d’Albret^ roi de Aavarre, se rendit en Poitou, Sa i>réscnce 
ranima le zèle des protesta ns. 

Henri abjura , dans la ville de Niort, la religion catlioIû|ue, 
qu’il n’avait embrassée que par force, afin d’échapper à la 
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mort. 11 alla ensuite à La Rochelle pour s’assurer de la fidé¬ 
lité des habitans. Le prince de Coudé lui chercha un asile à 
Saint-lean-d’Angéiy. 

La ligue donna le signal de la guerre. Charles de Rohan ^ 
seigneur du Laiiderau , s’empara du cliéleau de Montaigu. 

Ce fut pendant toutes ces agitations que se tinrent à Blois 
les étals-généraux du royaume, en 1570. 

G* ^ ' 

Le Poitou fut représenté par le maire de Poitiers * et 
Pierre Rat, l’un des membres du présidial. Cette assemblée 


était entièrement dévouée à 


la ligue, hors deux ou trois 


personnages illustres. 

Le dernier traité do paix fut révoqué, et l’exercice de la 
religion réformée entièrement défendu. Henri de Navarre 
et le prince de Gondé prennent les armes pour s’opposer à 
cette violation du dernier traité. Toute la population calvi¬ 
niste se range de leur côté. Le comte de Lude, lieutenant- 
général de la sénéchaussée de Poitiers, est chargé, par le roi 
Henri III, de propager la ligue dans les provinces, 1577. Le 
comte convoqua le maire et les échevins, et il fut décidé que 
toutes les compagnies de la ville seraient réunies pour s’as¬ 
socier solennellement à la ligue. 

Celle décision provoqua une v’iolente opposition, attendu 
qu’elle froissait les sentimens d’honneur et de fidélité que 
les Poitevins avaient toujours montrés. Us dirent donc qu’ils 
ne devaient pas témoigner leur dévouement par de nouveaux 
serinens ; qu’ils n'avaient jamais forfait à leurs engagemens 
ni manqué aux volontés royales. 

Us envoyèrent à lîenri illdes dépuléspour réclamer contre 
les actes de la commune. La députation fut composée ainsi : 
Guillaume Foucher, sous-chantre de la cathédrale; Jean 
Palustre, René Brockard et François de Lauzon. 


Lnfin la commune s’enrôla sous les bannières de la ligue. 
Les deux partis ne tardèrent pas à se manifester toute leur 
haine. 
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5a*»i-6'e?a!'s, calviniste, te nie de prendre Niort ; ses affi¬ 
dés sont pendus. 

Leduc de Tliouars, du parti catlioHque, prend Melle ^ 
défendu par le capitaine Bonnei \ mais il mourut petidant le 
siège. 


rendant toutes cos hostilités, le roi de France et sa mère 
arrivent à l*oitiers, pour entrer en pourparler avec les 
princes de Navarre et de Coudé. 

Us furent reçus par la ville avec un grand cérémonial. Oti 
leur offrit des présens : on remapjua surtout celui de la reine- 
mère; il représentait un rocher d’or, d’où s’écliappaient les 
eaux d’un fleuve sur lesquelles surnageait un petit bateau 
équipé et dirigé par un nautonnier tenant à la main un 
placet où était gravée cette inscription : « Si elle le veut, 
elle peut rendre notre rivière du Clain navigable. » 

Henri 111 entendit la messe à SainUHilatre , revêtu de 


l'aumusse et du surplis. La présence du roi à Poitiers fut 
signalée par l’édit de paix générale qu’il signa, 1577. Cet 
édit restreignait à certaines localités les garanties accordées 
par celui de Chanlmay, 

Ce traité fut suivi, eu 1779, de celui de Nérac en Gas¬ 
cogne , qui était plus avantageux aux calvinisles. 

La Rochelle était le centre des opérations calvinistes, et 
Poitiers la ville dévouée à la ligue. 

Eli! comment ne reOd-elIcpas été cette ville qui défendait 
ses croyances du passé ; qui avait deux saints pour patrons, 
cl se trouvait de toutes parts entourée de moiuimcns reli- 


greux. 


La paix, annoncée par les édüs de Nérac et de Poitiers, ne 
fut pas de longue durée, les calvinistes cherchant sans cesse 
à s’emparer de nouvelles places. 

Pour remédier à tous ces maux, on envova à Poitiers 
des membres du Parlement pour y tenir les Grands^Jours^ 
1579, Le célèbre poitevin Barnahé Brhson devait y remplir 
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les fondions d’avocat-général. Il ouvrit cette solennité par 
un discours sur l’origine des Gran<h-Jours. Un nombre con¬ 
sidérable d arrêts et de décisions furent rendus par ces ma¬ 
gistrats. «J’appelle Dieu à témoin, » dît Pasquier, dans une 
lettre au président du que je ne vis jamais procé¬ 

dures aussi belles que celles-là! » 

Pendant le séjour de ces magistrats de Paris, on les vit se 

■ 

faire admettre dans la maison des dames Besrochcs, afin de 
trouver dans cette relation un agréable délassement. On 
verra, dans les Miscellanèes, des notes curieuses sur les dames 
DesrocJieSf mais ce qui n’est pas moins fait pour exciter la 
surprise, c’est de voir les plus graves personnages du temps, 
rester si insoucieux et si peu préoccupés au milieu d’une 
guerre comme celle de la Ligue ! 

La mort du duc d’Anjou, frère de Henri III, vînt présen¬ 
ter des cliances au roi de Navarre pour arriver à la cou¬ 
ronne. 

L’édit de Poitiers et de Fleix excita contre le roi des im¬ 
précations à cause des garanties nombreuses accordées aux 
protesta ns. La révolte contre le roi fut proclamée comme un 
droit. Henri 111, pour se mettre à l’abri, publie en 1535, à 
Nemours, un nouvel édit, qui ne permettait en France que 
la religion catholique. Les autres religion naîres devaient 
sortir du royaume avant un mois. 

Jamais la royauté ne tomba plus bas et ne fut autant avi¬ 
lie. On somme le roi de Navarre de rendre les places. 11 ré¬ 
sista ainsi que le prince de Condé, et tous deux se préparent 
à une énergique défense. 

Des seigneurs poitevins se rangent sous leur bannière ; on 
se prépare au combat, et, selon l’expression du maire de 
Poitiers : « Les chances de la victoire furent placées entre 
» les mains de Dieu. » 

Au nom de la Ligue, Emmanuel de J/ercœur, gouverneur 
de la^Bretagne, ravage le Bas-Poitou_à la tête de deux raille 
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Iiomnies. Il commet tic révoHantcs cruautés sur les cnhi- 

iiistes. 

Le prince de Condé sort de Saînt-Jeau-d’Angély et vient 
à la rencontre d’Kinmatiucl de Mercœur. Celui-ci se réfugie 
dans un des faubourgs i!e Fontenay , dont le capitaine, 
quoique catholique, lui avait refusé rentrée. 

La fortune lui devenant toujours contraire, il sVnfnit dans 
la nuit, laissant atix princes uu grand liagngr et beaucoup 
tie prisontiicrs. 

La conservation de Poitiers préoccupa >ivemenl Henri U\: 
Sa lettre, écrite à Jioisseguins, gouvornenr de celte ville, le 
prouve. 


«Il est très nécessaire, disait-il, que vous preniez plus 
)> garde que jamais à la sûreté de ma ville et cluMeau de Poi- 
» fiers, étant ccrliiiu que ceux de la religion réforrnée qui 
» sont en icelle tâcheront, toujours à la faveur de plusieurs 
» de leurs factions, de s’en rendre maîtres ; à quoi je vous 
» prie <lc veiller si soigneusement, que, par votre vigilance 
» et dextérité, vous puissiez prévenir les desseins de ceux 
>» qui seront bien aises d’avoir cet avantage sur mot; car ce 
» n’est pas assez de s’étre heureusement préserve des artitî- 
» ces de ceux de la Ligue pendant ces derniers troubles, il 
« est maintenant question de s’opposer aux surprises des cal- 
n vinistes qui sont entrés en défiance dudit édit, cl sont per- 
» suailés que c’est un instrument par lequel on veut ruiner 
» leur parti, w 


En 1585, Jean de Chourse, seigneur de Malicorne ^ ïnt 
nommé gouverneur du Poitou par la mort du comIe de TjuIc, 
dont raclivité contrihua puissamment au gain de la cause du 
roi et de la religion catholiifue. 

Le prince de Condé affermit son aiilm'ité parsoTi mariage 
nvccCltarlotte, fille de Louis do laTrémouîlle, duedeThouars 




el gouverneur, pou;' le roi, <le scs pays tiii Poitou. Après des 
dilïicuîtés siiscîtées’coiitrc cette union par la veuve de laïré- 
immüle, Jeanne de Mont more iicy, le inarioge fut cnllii eélé- 
hré au cliateau de Taülebourg, 15SG, avec les cérémonies 
du culte réformé. 

Le jeune Claude de la Trémoiiille, héi ilii:r de ranlicpie dy- 
uaslie, s'associe au prince de Coudé. Celte association ne 
fut pas longue. Le prince de Condé mourut empoisonné, el 
on en accusa sa femme. L’ouverture du corj)S fut faite à 
Saint-Jean-d’Angély par les médecins. 

ï.a justice, sous les ortlros du roi <le Xavarre, procéda à 
une ciupiéte dirigée par lienè de (Àitnonl , |}revOt de la séné¬ 
chaussée de Saintonge au siège de Saiid-Jean-il’Aiigély. 

Tous les auteurs s’accordent pour reconnaître la jeune 
veuve coupable. Les uns attribuent son crime au fanatisme 
pour la ligue; d'autres rexpliqueul par sou amour pour le 
jeune page Pernülac de JklcasteL 

i .e page prend la fuite avec Brillmul, valet-de-chambre dtî 
la princesse. Ils sont arretés, l’un à Poitiers, l’autre à Saint- 
Jean-d’Angély. On obtient d’importaus aveux ; BriUaml est 
écartelé, el le page pendu ^en effigie : il avait trouvé le 
moyen île passer en Italie, 

Charlotte de la Trémouille était enceinte lorsqu’elle fut 
arrêtée; elle en ajjpelie aux juges de Paris comme étant du 
sang royal. La sénéchaussée de Saintonge poursuit néan¬ 
moins le procès. Le Parlement annule la procédure et dé¬ 
fend aux commissaires du roi de Navarre de contiiincr. Le 
Parlement fut vaincu en celle circonstance; la condamnation 
à mort de Charlotte eut lieu. 

Cependant on ne l'exécula pas; elle resta prisonnière au 
château de Saint-Jean-d’Angély. 

Il tallait en ce moment une victime pour apaiser les cla¬ 
meurs des calvinistes. Une pauvre femme devait servir d’ho¬ 
locauste. La captivité de Charlotte dura sept ans. Le roi de 
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Navarre, dcveiui roi de lYanee, proclama son innocence le 
24 juillet 

L’on ne connut jamais le, secret de ce dramalîquc évén<'- 
ment. 

Henri, par la mort du prince de Coudé, demeura seul clicf 
des rélormés. Il avait d’haLiîles capilaines :Sahit-Gelais, d’Au* 
Idgné, la Trémouille, (dialeltou, La iioclielbucaull, Uu[deS‘ 
sis, IMornay; ceuv-ci s'emparent de [)lusi('iirs places fortes 
du Poitou, telles quoCliézé, le .Maiveitt, Pariiumay et l’on- 
t<*nay. 

La {guerre cîvîlc devient plus vive (pie jamais. Les comnio- 
lions de Paris, 1588, ciirenl de grands relentisseniens dans le 
Poitou. 

Kn vain le gouverneur du Poil(Ui veut s’oprioser avec La- 
\ardin aux conquêtes des révoltés, Afai'ans es! rejuis par le 
roi de Navarre. Mimlauju , assiégé par le duc Pliîlippt' de 
l.orrainc, est délivré par le roi de Navarre ; puis Niort, mal¬ 
gré h^s défenses de Salicorne et des seigneurs poileviiis, an 
nomijn* desquels se trouve La Rocliejacquelein. l*oni-d€~Cour~ 
lay fut de même jnds par les calvinistes, commandés par 
Saint-Gelaîs, qui fut nommé gouverneur par le roi de Na¬ 
varre. 

Ces nombreux triomphes et l’insuccès du duc de Nevers 
au Poitou, les (roubles suscités par les Guis(', font trembler 
ÏPnu'i ni. Il publie le funeste édit de Uouen qui, plus (pie 
jamais, vient ravîvc'r toutes les haines. 

(àîtle ordonnance est accuciüfe avec entliousiasnKJ à l’oi- 
luMS. Henri Ml lit assassirmr, dans le cliiiteau de Blois, le duc 
(*l le cardinal de Guis(i, h's deux chefs de la sainte Ligue. Les 
catholiques conçoivent un terrible désir de vengeaticc. 

Poitiers, jusque-là lldèlc au roi, est agité par des troublc.s 
dont la mort des Guises devient l’occasion. Boisseguin, gou¬ 
verneur, levicoml(' delaGuierche,son gendre, le maire et IV- 
vêque de Poitiers Saint-Bt'lin, se mirent à la tête des insurg(*s. 
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Des barricades sont formées dans les rues ; des luttes assez 
vives s’engagent. Ces troubles de Poitiers forcent Henri III 
(le venir lui-mémc dans celle ville pour rétablir le calme; 
mais son autorilô devait pâlir là aussi bien qu’à Paris. 

On ferme les portes de la ville à son approche ; plusieurs 
(*Oups de (‘anon furent môme tirés sur l’armée du roi. 

La révolte était dirigée par Tévetiue Saint-fiedn, assisté du 
religieux Protaise. Henri NI déclara alors la ville de Poî- 
tiers coupable d’insurrection, et transféra à Niort son prési¬ 
dial. 

Ce fut à cette épocpie que Henri l!I eut une entrevue avet; 
le roi de Navarre, 1580. Ils se réconoi!i(;rent, et leurs troupes 
se réuiiireiU près de Beangeiicy pour marcher contre Paris; 
mais Henri 111 est assassiné : avec lui s’éteint la race des Va¬ 
lois. 


F 



Madeleine Neveu cl dame Desroches et Catherine 
ches, sa lüle, à Poitiers. La mère et la fille furent célèbres 
par leur attachement mutuel, leurs talens et leur esprit. La 
Mlle était d’une grande beauté qui rappelait celle de la mère. 
Dans les tîrflyids-Jbursqui eurent lieu en 1570, les magistrats 
les plus distingués vinrent aux réunions des dames Desro¬ 
ches : ces réunions rappellent celles de l’Iiôtel de Hambouillet. 

Une puce fut aperçue un jour sous le ficliu de mademoi¬ 
selle Dosroches. Celui qui fit cette importante dccouveite 
était le président de llarlay. Il proposa à ces dames d’écrire 
des vers sur cette heureuse puce (poétique du temps) ; ces 
dames acceptèrent. La puce de mademoiselle Desroches mit 
en émoi tous les be<aux esprits, et elle prévalut sur les événe- 
jnens de la Ligue. 


ï.cs daines Desroebos eurent uri urocès, iju elles gagne 
rent. Cullierinc remercia les juges par Us vers sui\ aiis : 

Oh ! combien je désire mie faveur du ciel ! 

C’est qu’eu Jisanl les vers que je vous viens d’écrire . 

Vous les puissiez ti'ouvcr aussi coiilans que miel ; 

(lar ainsi je rendrais du Jiiiel iiour de ta cire. 


î.c mot dre fait allusion au sceau alladié aux arrêts de la 
commission. 

Scaliger a fait le plus pompeux éloge de ces dames. Les 
ouvrages de la mère et de la fille ont été imprimés à Paris, 
en uii vol. in-Y"*, eu 1309. i! y a nueédilion de l’oiliers, 
de 1583. 


HFXIil IV, 


1 ./ » 


D'un coté on proclame Henri de Na\arrc, roi de France ; 
de l’autie, le cardinal de Bourbon, sous le nom de Char¬ 
les X, SC laisse ])roclaim?r aussi roi de France. Ce Charles 
était prisonnier à Chinoii et fut conduit au château de 
^îaillezai sous la garde de d’Aubigny, 

A peine la nouvelle de la mort d'ileurî 111 vint à IVi- 
liers, que les soldats de la Saintc-lJnion sc répandent 
dans le pays. Ils prirent Monlinorillon et Saint-Savin. Lf‘ 
vicomte <Ie la Guîerchc fut tué en comîiallant poui' la fac¬ 
tion. 

Avec le vicomte de la Guicrche, périrent Jean Cha^lahjitii'r 
et I\laUcorne auxquels Henri IV avait conllé la défense de la 
partie du Poitou au-delà de la Vienne. 

Poitiers, après la mort (rilcnri Hl, do\ int le centre do la 
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faction dela rigue. Les Poitevins, dévoués aux Guise, Ina- 
vèrent la nouvelle royauté. Us étaient soutenus par le jeune 
duc de Guise et par le prevét des marchands de Paris ; entin 
les ambassadeurs d’Espagne et le duc de Mayenne leur four¬ 
nissaient un puissant appui. 

Les Poilevins avaient reçu de ces divers personnages les 
plus brillantes promesses, et ils devaient en recevoir les 
j)Ius grands secours. 

Cependant un an après, Poitiers fut assiégé, l’année 
royale ayant à sa tète Malicorne, Claude la ïrémouille, 
Louis Cliaslaignier, de la Kochechouart, deParabère, etc. 
Aucun des secours tant promis n’arrivèrent, et Poitiers 
n’échappa au blocus que parle grand courage de ceux qui le 
défendaient. 

L’abjuration d’Henri IV, en 1593, termina les guerres de 
religion. Poitiers déserta alors le parti des Guise ; d’autres 
villes l’imitèrent et se rendirent au Roi. 

Poitiers envoya des députés qui prêtèrent serment à 
Henri IV. Ces députés furent : MM. Saint-Marthe Fumée, 
conseiller au présidia!; Bretonneau al Lefranc Chamines, 
Ph. Laj/né, docteur ; ./flCf/Hc.s Barrant, avocat; Louis Pe- 
ffrand, procureur. Henri IV fut charmé de leur arrivée et 
les reçut fort bien. 

Telle fut l’issue de la Ligue eu Poitou. Henri IV révoqua 
raiicicu édit de Poitiers contre les calvinistes , et rexcrcicc 
du culte protestant fut reconnu d'une manière irrévocable. 
Malgré les dispositions de Henri pour purifier entièrement 
le royaume, il ne put empêcher les habitans de la Guieniie 
de venir en Poitou. Ils s’étaimit rendus si redoutables par 
leurs brigandages, (|u’à Poitiers on leur avait donné le nom 
de Froqnant. 

Malicorne et Chaslaignier les repoussent en 1593. Le duc 
de Bretagne vient aussi dans le Poitou , et prend Mirebeau. 
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Le roi lut obligé de marcher coidre lui. Le duc reiilra alors 
dans robéissaiicc. 

Les protesta ns, niécontens de Henri IV, rappellent/e licar- 
mta félon. Les menaces de révoltes se propagent. 

Une assemblée de réformés a lieu dans Cbàteilerault. Là 
se firent les préliminaires de Tédit de Xantes, qui fut enfin 
prononcé dans cette ville, 1598. 

L'édit souleva bien des passions; mais, grâce à riiabilelé 
de ï^arabère, gouverneur de cette province, l’édit fut favo¬ 
rablement accueilli en Poitou. 

Henri IV, prévoyant alors que des contrées si long-temps 
agitées obéiraient dinicilement , envoya comme gouverneur 
Maximilien de Bélliune, baron de Rosny, duc de Sully. 11 
fit son entrée à Poitiers en Ifil)'*. On le reçut avec une 
pompe royale. 

Sully se rendit à ïhouars et s’eflbrça de ramener le duc 
de la Trémouille qui mourut alors. La pacification à laquelle 
Sully travaillait, se trouva siTigulicrement favorisée par la 
mort de la Trémouille. 

L’an IGOG, une assemblée de proteslans sc tient à Cliàtel- 
lerault. 

Lu IGÜO, un synode national se tint à Saint-Maixent. 

Sully administra paternellement le Poitou, llenri, de son 
côté, accorda sa protection aux entreprises industrielles. On 
commença le dessèchement du marais de la Scmc. 

Sully voulait établir à Poitiers un parlement, une chambre 
des comptes et une cour des aides. Ces projets s'évanouirent 
à la mort dn roi, IGIO. 

A cette nouvelle, toutes les corjioralions s’assemblent à 
Poitiers dans le couvent des Cordeliers. Plus de 1,200 s’y 
trouvèrent réunis. 

Là, uu moine les cxboric à reconnaître le jeune rot 
Louis XllL J ous s’écrient : « Vivent le rut l.ouis XllL et la 
régente, sa mère ! » 
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Il V eut, dans la cathédraie de Poitiers, une cérémonie 

* ^ 

religieuse en i’iionneur du roi défunt. L'oraison funèbre fut 
prononcée par F. de la Béraudière, conseiller au parlement 
de Paris el abbé de Noua il le. 


miscellam:i:s. 


yontmoriUon est situé près des limites de la Marche, 
sur la Gartempe, à 9 lieues de Poitiers. Le château fut 
acheté par Philippe-le-Iïardi, fils de saint Louis. En 
cette terre est donnée par Pliilippe-lc-Long à Charles, son 
frère. Ensuite, elle appartientà Charles YI, puis à Piignole de 
Ut Ilive, écuverdes écuries. En 175(), le roi en est devenu 

T 1 ^, ^ 

propriétaire. Cette ville fut prise par les ligueurs. En 1591, le 
prince de Conti s’en empara pour Henri IV. La ville est di¬ 
visée en haut et bas par la Gartempe. 

Notre-Dame est l’église collégiale. 11 y a une communauté 
de tilles de Saint-François, uneautrede récollets, et enfin une 
d’Auguslins. L’église des Augustins oflre un vaisseau re- 
marcpiable. On voit dans la maison de ces religieux les 
restes d’un temple gaulois qui intéressent les antiquaires. 
On trouve la description de ce temple dans Bernard de Mont- 
faucon. 


Ce temple était celui des Druides, et on croit qu’il est un 
de ceux consacrés à la lune. On y remarque plusieurs statues 
allégoriques du plus grand intérêt. 

On dit que huit personnes placées aux liuit angles que 
forme sa disposition intérieure, peuvent s’entretenir cha¬ 
cune et en môme temps avec celle qui est dans l’angle op¬ 
posé, sans que les autres personnes les entendent. 

«F 

VEtoile, dans son journal d’Henri l\, rapporte que deux 
prêtres de Montmorillon consacrèrent l’iioslie au diable , et 
qu’un autre prêtre hermaphrodite se trouva empcchë d’e»- 
fans. 





.1 

» 
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Quant au pnMre lierinaplirodilc, riiistoire nous en offre 
un exemple pareil bien altesië, dit Dulaure, et don! il est fait 
mention à l’artielc tVIssotrc en Auvergne. 

J 


LOUÏS XIII. 


1010. 


Louis Xin succède à son père, Marie de Médicîs sa mère 


étant régente. 


On prévovail la division qui devait éclater entre les pro- 
testans elles callioliques. L’amour de Marie pour les prêtres 
italiens décida plus tard de sa conduite. 

Poitiers organise une milice municipale. Marie, connais¬ 
sant les tendances religieuses de cette ville, fait tous ses ef¬ 
forts pour la conserver, ainsi que Niort. La Trémouille et 
Rolian, à la tète des calvinistes dans le Poitou, font revivre 
un parti qu’on croyait anéanti. 

Tous les privilèges de la ville de Poitiers furent confirmés 
par lettres-patentes de 1010. 

A Maillezais, le vieux «l’Aubigné proteste éncrgâjuement 
contre la régence de In reine-mère, proclamée sans le con- 

f 

sentement des l'itats-généraux. 

De grands troubles eurent lieu dans Poitiers, à cause du 
prince de Coudé, La ville ferma ses portes. I.e duc de Rohan, 
gouverneur de Poitiers, fait tous scs efl'orts pour calmer 
les esprits. I.a confusion devient très grande dans tout le 
Poitou, entre les calboliqucs et les calvinistes, 1011, 

Un soulèvement général éclate. A Suinl-Maixciit, à Niort, 
les calvinistes font leurs préparatifs. Le (lue de Sully, gou¬ 
verneur du Poitou, qui est mal vu à la nouvelle cour, réserve 
toutes ses sympathies pour le parti protestant. L’alliance 
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qu’il contracte avec le duc de Rohan, en lui donna ni sa fille, 
montre sa pensée secrète. 

Le jeune roi épouse à Bordeaux une princesse d’Espagne, 
(le mariage devient encore le sujet de nouveaux mécontente- 
mens, 1016. Une conférence a lieu à Londres et est suivie 
de la paix. 

L’arrestation du prince de Condé suscite de nouveaux 
troubles, que la mort du maréclml d’Ancre motive double¬ 
ment. 

Leduc de Rohan succède à Sully son beau-père, dans le 
gouvernement du Poitou. 


1621. Une conférence s’établit à Niort entre les chefs cal- 
\inistcs, Rohan, La Trémouille et Soubise. La guerre est 
encore le résultat de cette réunion. 

Louis Xill , à son passage à Niort, 1621, déclare rebelles 
Saint-ieaU'd’Aiigély et La Rochelle. Soit crainte ou affection, 
toutes les places du Poitou ouvrent leurs portes au roi. Par- 
thenay, F'ontenay, Niort et Oiûtcllerault protestent de leur 
lidélité. 


Le duc de Thouars quitte le parti de Rohan et reste 
neutre. 

Leroi prend Saint-Jenn-d’Aiigéiy. Soubise, quoique vaincu, 
va dans le Bas-Poitou et prend les Sables d’Olonue et le- chA- 
teau de la Cbaiime. 11 poursuit sa marclic, en soumettant 
Saint - Gilles, Talmoiit, Noirmoiiticrs. F.e comte de La 
Kocbefoucault, que l’on envoie contre lui, ne peut rien 
entreprendre. 

Enfin, !e roi alla lui-mème à la rencontre des rebelles et 
les rejoignit dans les marais du Bas-Poitou, près des plages de 
l’Océan. Soubise se retira sans combattre. Cet avantage as¬ 
sura la reddition de toutes les places du Poitou, 1C2V. 

Louis XIll songea à détruire les germes d’indépendance 
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ronimuiiale et nobiliaire, en imposant son propre choix aux 
élections municipales. 


1C31, La terre ilc Richelieu est 


érigée en duché. 


1(H8. Le roi prend La Rochelle après un an de siège : ce 
fut le dernier uoui) porté aux calvinistes. F.es citadelles de 
Niort, Fontenay et Saint-Maixent sont rasées. 


Iü3l. Le roi ordonne !es6>afid.s-/üncsà Foitiers. Les cal¬ 
vinistes sont presque partout soumis à une dépendance ab¬ 
solue, leurs églises en grande partie détruites. 

Un des terribles épisodes de la vie de Richelieu, est le pro¬ 
cès d’Lrbain Grandier, curé de Loudun, qui fut sacritié à la 
vengeance du ioul-puissant ministre. 


.^IISCELLANFb:S. 


5aWcsfrO/o/mc, ville et port du Bas-l’oilou, à quarante 
lieues de La Rochelle, dix de Luçon, Irentc-diuj de Foilicrs. 

I.a ville est peu ancienne. Les calvinistes rassiégèrent en 
1570; ils étaient commandés par le brave Lmioue. File fut 
prise d’assaut et pillée. Les soldats trouvent tant d’or et 
d’argent, qu’ils peuvent à peine emporter leur butin. La 
plupart s'embarquent pour La Rochelle, sous la conduite des 
pilotes des Sables, qui les conduisent en Bretagne, où ils sont 
dépouillés. 

i.a situation du |)orl peut le rendre intéressant pour le 
commerce. Ce port n’est pas sur pour les navires. Le danger 
api)elé les lîar(ies iVCHunne esta une lieue du port, trois quarts 
de lieue des terres, où se trouve une chaÎEic de rochers es¬ 
carpés. 

La ville des Sables a toujours produit d’excclitMis mate¬ 
lots et d’habiles pilotes. Les habita ns, nés marins, sont pleiiis 
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de courage. Ils arment pour la pùclie de la nioriie du banc 
de Terre-Neuve. 11 se l’ait, aux Sables, un grand débit de 
sel, qu'on envoie à Bordeaux , à LaKoclielle. 

Oïl trouve, à une lieue et demie, une mine de plomb, 
môle à de l'argent et du cuivre. Cette mine fut ouverte eti 
août 177Î). 

La Garnache^ diocèse de Luçon, de rélection des Sables 
d'ülonne, est située à V lieues de la petite ville de Beauvoir^ 
sur les bords de la mer, proche de la bande de terre qui sé^ 
parc le Boitou de la Bretagne, appelée les Marches. Ce toit 
appartient à la maison de Rohan. 

Richelieu. Duché dans la partie du Saumurois qui dépend 
du Poitou, comprise dans la généralité de Tours, sur les bords 
de deux petites rivières, VAmable et la Vide, qui se jettent 
dans la Vienne, à dix lieues Poitiers. 

Le cardinal de Richelieu, pour illustrer sa naissance, en 
1G31, fil ériger ce lieu en duché, et jeta les fondemens de la 
ville et du cluUeau. La ville est un parallélogramme de 
350 toises de long et de ü50 de large. Le chAteaii est au bout. 
La grande rue est formée de bAtimens uniformes ; de chaque 
coté, quatorze pavillons symétrUines, semblables aux bâti- 
mens de la place Royale à Paiis, La ville est mal peuplée; le 
pays est stérile, étant éloigné de rivières navigables. 

Le château est magnifique et a été construit sur les dessins 
de Lemei'cier. On y voit une grande table en mosaïque fort 
curieuse, et un morceau de lapis-lazulite, le pins grand qu’il 
y ait eu en France, 

A l’aile gauche sont peintes les campagnes de Richelieu, 
il y est représenté monté sur un cheval blanc, à la tôle des 
troupes. 11 y a une chapelle qui contient de précieux tableaux. 
Les jarditis sont magnifiques. La chambre où est né le car¬ 
dinal a été conservée sans le moindre cliangement. 

Urbain Cranüier, curé de Saint-Pierre-dii-Marche, â 
Loudun, et chanoine de Sainte-Croix. Cet homme se lit 
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«rabord une répidalion méritée, par scs talens et sa bciiulé 
de corps. Il a composé un assez grand nombre d’ouvrages, 
parmi lesquels on en cite de très remarquables, surtout pour 
i’éîpoque où ils ont. été publiés. Son Traite sur le cèlibal des 
Prêtres fut brûlé par ses ennemis. Ses Prédications contre les 
Confréries aebevèrent d’augmenter contre lui les haines du 


clergé. 

Lorsque le cardinal de Richelieu fut obligé de se retirer 
dans son prieuré de Coussay^ en Loudunois, Urbain Grandier 
ne voulut pas lui céder le pas dans une procession, comme 
étant le premier ecclésiastique. Richelieu en fut mortellement 
olléiisé. (”est à partir de ce fatal incident que la perte d’Ur- 
liain Grandier fut résolue. 

Quelques pensionnaires du couvent des Ursulincs ayant 
imaginé «l’etTrayer les religieuses par des apparitions de re- 
venans, on prit au sérieux ce badinage, et on répandit par¬ 
tout le bruit de prétendues possessions. 

Le couvent des L'rsiilines fut bien tût le tbéAtre de scènes 


aussi scandaleuses que ridicules. Les religieuses étaient en 
proie à des convulsions extraordinaires. On les exorcisa inu¬ 
tilement, Os évéïicmens occupèrent toutefois raltention du 
public d’une nianicrc fAclieuse, et obligèrent le haut clergé 
à prendre des décisions. 

Et! cbercliant à décovivrir la cause première de ces posses¬ 
sions., on accusa Urbain Grandier. IMusieiirs religieuses, au 
milieu des exorcismes, déclarèrent que c'était l rbain Gran- 


dîer qui les possédait. 

C’est en vain que cette odieuse et absurde accusation ré¬ 
véla d’indignes passions ; il y eut des juges pour condamner 
rinfortniié curé de I.oudun, 


Une commission spéciale fut tiommée. Elle était présliiee 


])ar Lauhardentont séitio de Richelieu. 

Le 18 août 103'r, Urbain Grandier fut atteint et convaincu 



de mayle, maléfices el possessions, arrivés, par son fait, ez 
personnes d'aucunes religieuses ursulines. 

On le condamna à faire amende honorable, la corde au 
col, une torche ardente, du poids de deux livres, à la main, 
l’nsuile il devait ûtre attaché à un poteau , sur un bûcher, 
pour y être brûlé vif , avec pacte et caractères magiques. 

Cette horrible sentence fut exécutée; et en vérité la plume 
se refuse à décrire tout ce qui arriva depuis le inoraent où 
L’rbaiii Grandîer fut appliqué à ht question, jusqu’à celui 
où, étant détaché du poteau, il tomba vivant au milieu des 
flammes. 


ir>0tl. — Jean Coyttar, né à Louduu, reçu médecin à Poi¬ 
tiers, dejuiis doyen de celle Faculté. Il était ami de Salmou 
iVacrîn , qui lui conlia ce tpi’il avait de plus cher, c'est à 
dire îa santé de sa chère Getonis. II a composé un ouvrage 
considérable sous ce litre : Joannis Coyttaris Pictaviensis 
medici de febrîbus purpuratîs epidcmicis, quœ anno 1557, 
vulgatœ sunt liber Pict. 1758, in-'i.'’. 

Le livre est dédié à l’évéque de Luçon. J^e pourpre, à 
celle époque, était confondu avec la petite-vérole ou la rou¬ 
geole, Coyttar combat l’opinion du doyen de la Faculté dans 
sa doctrine sur le pourpre. 

Ce livre de Coyttar, élégamment écrit en latin, le place 
parmi les médecins les plus éclairés de son temps. 


François le Poulchre, sieur de îa Motte-Messémé, nu d’une 
noi.iie et ancienne famille du Loudunois. il fut guerrier et 
poète distingué. Voici comme il a paraphrasé la pensée sui¬ 
vante : 


CotlùjOj l'irgo f 7‘osas : pereunt nisi manè leguntur. 


Aux dames : 







Si votre éié durait autant que votre automne ; 

Si le pi'itilcmp.s clicz vous ne craignait jias d’hiver; 

Si l’on pouvait toujours les mêmes fleurs trouver, 

Que le ciel libéral en votre avril vous donne ; 

Si vous aviez toujours pour compagne Dionc (Vénus) 
Qui tînt votre soleil fixé sans se coucher; 

Si, par les lois du temps, l’on ne voyait sécher 
Los roses et les lis dont il vous environne, 

Vous eussiez bien raison d’épargner chèrenieiil 

Ces fleurs, ces tendres lleiirs ejui font voli'e ornement; 

Mais puisque ces fleurs sont de si peu de durée, 

Que la première tiuit, par son obsem-ité, 

Peut efl'acer l’écîal de leur vive beauté, 

Cueillez dès le malin ce <jue perd la soirée. 


HîOO. —Oaillaumc Aubert de Poitiers^ avocat célèbre jnir 
ses vastes coimaissaiices. On a de lui jdusieurs poésies; mais 
(tn lui a reproché de peindre la nature dans le goût fliiinaiul. 
11 appelle les oisons de gros oiseaux sifflant^ la poule lamère 
des poussins, et le co(| leur père barbu , etc. 

Cela rappelle le langage de Dubartas, qui appelle le sohnl 
le duc des chandeUcs. 


|f>08. — Nicolas liapin J iié à Fontenay, uAocat célèbre. Il 
(‘St auteur d’uii grand nombre d’ouvrages et de poésies la- 
liues. Voici la jolie épigramme qu'il fit sur la fameuse puce 
de mademoiselle Desroches : 


Caimdfcos ftabuù l'i^itauies ctiria mmque 
llUs pci'petum tinnis in mire pulex. 

(.)n peut traduire ainsi : 

Les avocats ont fait merveille, 

Kt le public doit applaudir : 

On n’en voit pas un s’endormir; 

Ils ont tous la pncc à l’oreille. 







— 175 — 


lülO. — Jean Pidoux^ mudedn, mort à Poitiers, doyoïi 
du la Faculté. Ou a de lui un traité des Eaux de Fougues et 
.snr la colique bilieuse du Poitou, En 1605, il donna un traité 
lie la peste. 


1610. — Pierre iJ/i7o«, doyen delà Faculté de Poitiers, et 
liremier médecin de Louis XIII. Il a fait faire une grandi* 
plaque d’argent sur laquelle sont gravés les noms des douze 
médecins composant la Faculté de Poitiers. 


— Jacques Coulant et Paul Contant, son fils, apo¬ 
thicaires célébrés de Poitiers. 

Jacques Contant fut un homme d’un mérite si distingué, 
(pi’il a laissé une réputation qui n’est pas encore éteinte pour 
tes savans. Il lit plusieurs ouvrages scientifiques; son ouvrage 
sur Dioscoride est remanpjable. On trouve dans son style 
beaucoup de mots poitevins, tels que ceux-ci : aranteKe, toile 
d’araignée; hournaijs, une ruche; humeau, un orme; atelle, 
un éclat de huche. • 

Son fils, (pi’il fit élever d’une manière distinguée, était un 
poète remaniuahle, malgré qu’il eût embrassé la profession 
de son père; il publia plusieurs poésies, enlr’autres un jioème 
inlitiilé : Le Jardin et Cabinet poétique de Paul Confrt»f,apo- 
lliicaire de Poitiers. Voici une citation (jui fera connaître 
quelques vers qu’on trouverait encore charmans aujourd’hui : 


.le chaule les beaulés de la terre nouvelle, 

Les émaux printaniers de sa robe plus belle ; 

Je cliatite les vertus des plus miguardes fleurs 
Que l’Aube au Iciat veimcil enfante de scs pleurs; 

Je chante un beau jardin qui ne craint la froidure 
Des gelés aquilons, le temps ni son injure : 

Mais qui, tout vert, tout gai, tout riant et tout Ix^au, 
S’éternise en mes vers eu dépit du tombeau. 


I 
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ICG'i-. — Jean Besly^ a vocal au siégç (ie l’onlciiay-lr- 
Comte, fils (le Jean Jiesly, iiiarcliaiKl, à J*oitiers. 

Jean Besly fit ses études à Poîlieis; sa ré|)utatioii coiiuiie 
jiinsooiisuUc fut Irès grande, même à une époiiue où le bu¬ 
reau possédait des liommes du plus haut mérite, 

11 a recueilli un nombre immense de pièces originales sur 
l(‘S anthiuités de lu Gaule aquitanûiue, sur rhisloirc des an¬ 
ciens ducs de Guieimc, comtes héréditaires du l’oitou. Il est 
au premier rang comme historien et comme anticpiaire. 
Guillaume Collcüe a lait ce quatrain on sou lioimeiir : 


Veux-tu rendre à liesly lu vériuililt; gloire 
Oue son travail exige et qu’il inérite bien ? 
Ne le regarde plus comme uu hislorieii, 
Mais comme le génie et l’âme de l’iiistoire. 


COUS \iv. 


lGi3. 


A parlir de ce règne, les événemens qui iijijiarlicJiticnl 
vraiment au Poiioii n’üfïVenl absolumeiil aucun inlérél, et il 
n’y aurait à relater que des actes puremeiil admiuîstratil's : 
ce (jui sort du domaine de riiîsloire. 

iî!u conséquence, afin de ne point laisser de lacune jusqu’à 
ITOO, époque où la France est divisée en départemeus, on 
iKî trouvera autre chose ici, sur les rt'gnes de I,ouis XV et 
l.ouis XVï, que la date de leur avènement à la ('ouronne et 
ctdîe de leur mort. 

Aune d’Autriclie, régente, alleiidu si‘s dilféreuds avec 
le cardinal Mazariu, occasione des troubles dans le royaume. 
Les événemens de la Fronde n'eurent aucun releutissemcnl 










réel dans le Poitou, malgré qu’un des principaus chefs de 
cette faction fût Murcilhw, gouverneur de Poitiers. 

Le calme le plus parfait règne dans le Poitou jusqu’à la 
révocation de l’édil <le Xanles, 1685. Louis XIV, subissant le 
joug que lui imposait madame de Mainteiion, acheva d’a- 
'néanlir la religion réformée. 

Le maréciïal de Loryes fait désarmer les calvinistes dans 
le Poitou, par ordre de la cour. A celte époque, un grand 
nombre de familles désertèrent le Poitou et s’exilèrent plu- 
tél que d’abjurer, 

Fénelon est envoyé dans le Poitou pour tâcher de rame¬ 
ner les calvinistes. Ce prélat ne peut s’empêcher d’exprimer 
sa douleur, en voyant tant d’habitations désertes, elles tris¬ 
tes effets de l’édit de Nantes. 

A cette même époque eut lieu l’érection de la statue de 
Louis XIV, sur une place de la ville de Poitiers. 

Le Poitou eut successivement pour gouverneur, dans les 
années suivantes, Nicolas de Lamotynon, Jacques Le Nain , 
bourdonnais de Jilossac, ou de Nanteiiil. 


MISCI'LLANKKS. 

1ü5'2. — l'rançois Citoy, médecin célèbre de la Faculté 
de Poitiers, a écrit plusieurs ouvrages, entrautres sur l’ab- 
slincnce cvtraoiditiairc de .loanne lîalam , fille du Poitou, 
sur la colique bilieuse du Poitou, etc. 


1661, — Louis Fontenelles, médecin agrégé à la Faculté 
de Poitiers, a mis en vers les aphorismes d’IIypocrate. 
L’ouvrage est dédié au fameux Guypatin. A'^oicî comment 
Fontenellcs a traduit le quatrième aphorisme de la pre¬ 
mière section : Tenues et exaclœ diœtoe et in lonyis affecUo- 
nièu.î, etc. 
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Lorsque maux » soit aigus, soit longs, 

AflligciU jiisqucs aux talons , 

Kn faisant exacte diète 
On inet en danger sa barcJte; 
l'U tant plus on est abstiiiLMit, 

Tant plus on est jmpei'tinent. 

(>(11 Jrop en prend se fait düininage : 

Le médiocre est le plus sage. 

il y a peu tl'apliorismcs mieux rendus que celui-ci. 


1080. — Jean de kt Quintinîe, directeur de tous les jar- 

*■ I ■ 

dins Iruiticrs et potagers du roi. La Quitilinieest néà5«y«L 
Low/j, à quelques lieues de Poitiers. Il fut élevé chez les jé¬ 
suites et devint ensuite avocat; mais son goût dominant 
l'entraîna vers ragricuUure. 11 fut jardinier en chef de 
Louis XIV. SanteuH a dianté La Quintinic dans son poèims 
de Poinona, 


1682. —iUicheî Lamberir maître de musique de la cluun- 
bre du roi, né à rirotme , (juatre lieues de Poitiers. 

C’est de lui que lioileau a dit : 

l'H Lambert qni plus est m'a donné sa parole : 

Oui, Lambert! oui, Lambert, à demain, c’est assez. 

niîL ' - Maison de Scdnle-Marthe a donné au Poitou iiii 
grand nombre de savans, depuis 151)0 jusqu’au xviji* siècle , 
en tout quaranle-cinq personnages célèbres. 


1720. (jiirandeau fîonaveniure , jésuite né au bourg de 
Saint-Vincent du Jard, diocèse de Lucon , en lïas-Poitou. 
Il tûtcdbbre humaniste; son savoir le lit a|)pcler à Rome 
pour remplir l'oflice de secrétaire auprès du général îles jé¬ 
suites. 







11 a composé une méthoile très ingénieuse pour apprend! c 
le grec. Cette méthode s'adapte aux progrès de l’élève depuis 
la cinquième jusqu’à ce qu’il puisse lire Homère, ce qui ri’a 
lieu dans aucun livre élémentaire. On remarque dans cet 
ouvrage un petit poème hébrûîque, dans lequel il a réuni, 
en six cent quatorze vers, tous les mots radicaux de la lan¬ 


gue grecque. 

r.iraudeau a composé et publié d’autres ouvrages trop 
longs à énumérer ici. 

C’est lui qui est l’auteur du livre si connu intitulé : His¬ 
toire et paraboles du père Honaventure, livre à l’usage de l 
jeunesse, et qui a été souvent réimprimé. 


LOUIS XV. 

1715. —Monte sur le trône. 

177*. — Sa mort. 


LOUIS XVI. 


177V. — Monte sur le trône. 
1703. — Sa mort. 


Nous avons regardé comme une chose essentielle, d’ol- 
t rir au lecteur une statistique abrégée des trois dépai temens 
représentant l’ancienne province du Poitou. 

Notre travail est le résultat de recherches exactes et. «le 
renseignemens puisés aux meilleures sources. Ces éludes 
hisloriijues sur le Poitou eussent été incomplètes si la slalis- 
tique ne fût pas venue en quelque sorte les résumer. 
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L’atilicjue PoUou, comparé aux divers points du territoire 
fiui le représentent aujourd’hui, est un rapprochement qui 
ne saurait être dénué d’intérôl. La statistique est rénuméra* 
lion des richesses ac<iuises à partir du dernier jour de la 
pauvreté : lorqu’il s’agit de son pays, on est heureux et fier 
de savoir à combien peuvent s’élever les trésors qu’il ren- 
lejme. 


PUECiS STATISTIQUK. 


Kn vertu d’un décret de l’assemblée constituante, 27 fé¬ 
vrier 1790, la France fut divisée en quatre-vingt-trois dépar- 
temens, subdivisés en districts et en cantons. 

On forma, de la plus grande partie du Poitou, trois dêjyar- 
temens. 

l' Celui de la F/cnne , du nom de la principale rivière qui 
le traverse ; 

2“ Celui de la Venih'e, auquel on conserva la dénomina- 
lion de cette subdivision du Poitou; 

Celui des Deux-Sèvres^ du nom des deux rivières qui 
l'aiTOScnt : la Sèvre niortaise et la Sèvre nantaise. 

(iCS déparlenicns, aiixciuels on adjoignît quelques [frac* 
lions de la Saiutonge, de la Touraine et du lîcrry, furent 
ilétînitivemeut constitués comme il suit : 


IVéparlcment de lu Vienne, 


do la Vendée, 


des Deux-Sèu'os, 


Poitou, 

558,-2d8 

Touraine, 

102,5-2V 

Berrv, 

50,250 

Poitou, 

075,5 V8 

Poitou, 

5ï9,9:j(» 

SainlHiige, 

25,021 


On fut également obligé de disliaire du Poitou quelques 
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positions, pour donner aux déparleniens limitrophes, à l'est 
et au nord, l’étendue nécessaire. Ainsi l'on donna. 


Au département d’ïndrc-et-Loirc, 

28,253 hecl. 

—— de la Creuse, 

38,888 

- de la Haute-Vienne, 

9i,05l 

- de la Charente, 

A3,711 

- de la Charente-Inférieure, 

29,232 

Total, 

234,135 

Cette étendue, ajoutée à celle de 
dont furent formés les départemens de la 
Vienne, de la Vendée et des Deux-Sèvres, 
donne pour l’ancienne province duPoitou, 
telle qu'elle était en 1789, une superficie 

l,9i2,U7 

totale de 

2,176,552 


Nous allons donner, pour chacun de ces trois derniers dé- 
partemens, un précis statistique dont nous avons pris les élé- 
raens dans l’excellent travail publié par le ministère du 
commerce et dans les ouvrages les plus récens. 
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DEPARTEMKAT DE LA VIEP 


Limites, 

P 

(!(i département a pour limites, au nonlt ceux de Maine- 
et-Loire et d’Indre-et-Jx)îrc; à l’est, ceux de l’Indre et de In 
[faule-Yicnrie; au sud, celui de la Charente ; à l’ouest, celui 
des Deux-Sèvres. 


Posi t ion fjéogmph ique. 


11 s’étend en latitude du 5’ à 5’, et en longitude de 
J“ 10' à 2® 15’ à Touest du méridien de Paris. Voici la posi¬ 
tion géograplntpie des principaux points : 


Loagituile. Latitude. Eldvatioa au dessus du 

niveau de la mer. 


Poitiers, 35 00 

Cliî\lcUcrauU,vV6'> iO 0 
(jvrav, k(i° 00 3 

mf f 

l.outlun, iT* 0 37 

Moiilmorillon, 20 10 


P 59 32 


» m. 


1“ 'r7 50 

Oo 9 


» 

» 


2" 15 lôcloclicSl-Pierrc 100 



» 


Nature du sol. 

l>e sol présente les natures suivantes : 

Montagnes » liect. 


Bruyères ou landes, 

»0,00f} 

Sol riche de terreau , 

30,000 

— de craie ou calcaire, 

350,000 

— de gravier, 

20,000 

— pierreux, 

00,000 

— sablonneux, 

80,000 


1 
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Sol argileux, » 

— limoneux ou marécageux, » 

— de difléreiiles natures, 00,000 


Superfïde. 


La su péril cie du déparlement de la 
070,000 hectares ainsi divisés : 


Vienne est d’environ 


1" Propriété iinposahfe. 


Terres labourables. 

413,131 

Prés’, 

42,732 

Vignes, 

28,744 

Rois, 

80,372 

Vergers, pépinières et jardins, 

5,610 

Oseraies, aulnaies, saussaies, 

32 

Cultures diverses, 

072 

Landes, pûtis et bruyères, 

'75,167 

Ktangs, abreuvoirs, mares, canaux, 


rivières. 

1,240 

J^ropriété hiUie, 

3,515 


\ liect. 



2" Propriétés non imposables. 


Routes, chemins, places publiques, rivières, 
lacs, ruisseaux, forêts, domaines non productifs, 
cimetières, églises, presbytères, bâlimens publics, 24,V67 


Jilélcréologie. 



Lq climat est doux et tempéré. Le vent du nord-ouest, qui 
soufile presque toujours au printemps, et qui est connu gé¬ 
néralement dans le pays sous le nom de (fatenie ,.souvent 
funeste à la végétation. . -, 

Les maladies inllammaloires régnent en hiver pt au prin¬ 
temps ; les maladies nerveuses en été et les fièvres putrides 




I 



en automne. Les habita ns étaient autrefois sujets à un mal 
tVentrailIcs qu’on appelait colique du Poitou ; mais on a cru 
s’apercevoir qu’elle avait disparu depuis qu’on avait cessé de 


se servir de vases d’étain destiné à renfermer le vin et autres 


liquides susceptibles de devenir acides. 


Hütoire Naturelle. 


On trouve dans les coteauv qui bordent la Vienne, la 
Creuse et rEuvigne, une grande quantité de fossiles. On re¬ 
marque surtout un banc de coquillages liés ensemble par un 
gluten, et qui s'étend depuis le village d’Ozon, dans la plaine 
entre ChatcllerauU et Ponlhumé, jusque sur le coteau du 
Chatellîer , au dessus du faubourg Salntc-Catheritie. 

Les animaux domestiques n’offrent rien de remarquable. 
Le gibier est assez abondant et les rivières sont poisson¬ 
neuses. 

Le règne végétal n’offre pas non plus de particularités. On 
voit déjà, par les renseîgnemens déjà donnés plus haut, que 
la vigne est assez cultivée. On recueille d’excellentes trufi'es- 

On exploite du minerai de fer, des pierres meulières ex¬ 
cellentes, des pierres de taille, de la pierre à aiguiser, du 
marbre, etc. Les pierres lithographiques de Ciiatellerault 
méritent une mention particulière. Elles sont plus compactes, 
plus dures et d’un grain plus lin que celles de .Munich, On 
trouve, dans les sables de la Vienne, des cailloux transparens 
susceptibles d’étre taillés, et qui étaient anciennement con¬ 
nus dans le commerce sous le nom de d/aj/ians de Chaiel- 


lerault. 

Il existe à la Roehe-Pozity une source d'eaux minérales 
sulfureuses froides, renominées pour la guérison des mala¬ 
dies scrofuleuses, dartreuses, et pour les rhumatismes de 
l’cstomac. On Irouve aussi à A vaille une source d'eaux mi¬ 
nérales froides. 
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Antiquités, 

Lesinonumeiis druidiques sontcn très grand nombre dans 
le département de la Vienne, et principalement dans les en¬ 
virons de Poitiers. Le plus remarquable est situé près de cette 
ville. La pierre supérieure de ces ruines, soutenue sur 
cinq autres pierres brutes, a environ 4 mètres de lon¬ 
gueur sur 2 50 de largeur. Au temps de Rabelais', les éco¬ 
liers de rUniversité y allaient faire de gais repas. A Naintré, 
à deux lieues au sud de Châtcilerault, on trouve quelques 
pans de murailles d'une haute antiquité. C'est là, dit 
M. Cochon, ancien préfet de la Vienne , que Carloman et 
Pépin, fîls de Charles Martel, se partagèrent, en 742, le 
royaume de France. Cet endroit, autour duquel on déterre 
fréquemment des médailles et des monnaies romaines, est 
connu sous le nom de Vieux-Poitiers ( Vetus-Pictavis]. 

On cite le temple de Moiitmorillon, que les savans pré¬ 
tendent avoir été un édifice druidique, tandis que d’autres 
le donnent comme un ancien baptistère chrétien. L’églîse de 
Saint-Jean de Poitiers remonterait, suivant les uns, au temps 
des Romains ; suivant d’autres la construction en serait due 
aux Gaulois. 

Quelques belles églises gothiques, la porte du pont Jou- 
bert à Poitiers, le petit cliàteau à tourelles servant de porte 
à Châtellerault, les ruines d’anciennes forteresses, parmi 
lesquelles on remarque le château de la fabuleuse Mélusine, 
à Lusignan, sont les principaux monumens qui restent de 
l’époque du moyeu- ilge. 

Communications. 

Les routes royales qui traversent le départemenl, sont au 
«ombre de cinq, savoir : 


N” 11. De Paris à Rochefort. 
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N**' 147. De SiUiniur à Liinoges. 
148. De Limoges à Nantes, 

150. De Poitiers à Sainles. 

151. D(; Poitiers à Dijon, 


Les roules tléparterneiitalesactueilenicnl classées, portent 
les (lénomînalions suiviiEiles : 


N" 1. De i*oiliers à UiilTec, par Civ ray. 

2. — à Parlhcnay. 

3. De Cliàleüerault à Clnnon. 

4. — à Bellîic, par Cliampigny et Montrno- 

rillon. 

5. De Thouars à Cliinon, pai Loudun. 

6. De Lussac à ftîoiitmorillon. 

7. De CliAteUerault à la llodie-Pozay. 

8. De Danzé à La Haye. 

0. De Poitiers à Richelieu. 

10. — à Confoleits. 

11. De Montreuil-Rellav à Richelieu. 

if 

12. De SaiiiU’\lai\eiit n Clan. 

13. De Parthenay à CluRellerault. 

14. Du Blanc ù Confolens, par La TrémouitleetMont- 

morillun. 

15. Du Dorai au Blanc, par La TréinouUle, 


Les chcniîtis vicinauv de grande communication, sont les 


suivans : 



1. Do Lussac à ï.usîgnan, par (îencay et Vivoîine. 

2. De I.usignan à Sanxay, 

3. De Alirebean à Latillé. 

4. De .MtrelHMii à la Critnaudière. 

5. De (dan à Pluinartin, par Vouneuil. 

0. Df* l*lnniartin à la Pioche-Pozay. 

7. De Poitiers à Itonneiiil-Matours. 



8 . 

9. 

10 , 

K. 

12 . 



1^. 

15. 

10 . 

17 . 


Df' Sai'il-.liilien ti Villeflh^u. 

De Civrav à Sanxav. 

%i *• 

!)<■ Prt’ssac à Avaüles. 

De Moncontour à la Houle royale, n" liT, près le 
poiil (le Hriaiide. 

De l,oii(Iiiii à Lonrloîtrtï, par Monts. 

De f.ési'^ny à la Route déparlemeutale n” 7, au 

F 

lieu appelé t’Iütan}^ des PAturelles. 

De rdiétellei anll à A utiles, par Plniuartin et Vieq. 
De l’isle-jourdain à F.omaizé, par YciTièi es. 

De Monlmorillon à Saint-Saviu, par .îoulié. 

De Ciiauvîgny à Tournon, par la Puye et Saint- 
î*i(‘rre-de-Maillé. 


18. De Poitiers à Sauxay, près ou par liémges, Mon¬ 
treuil et Lavosseau. 

De l\nliers à Vasles, s’eiiibranehaiit sur le précé¬ 
dent à Lavosseaii, 

D(! Poitiers à Airvault. 

De Poitiers à Thouars. 

De Mirelieau à Moncontour, 

De Lusignan à Coiilié. 

De Mîrebeau à Rk lielieu, près ou par Coussay, 
Sairres, Rretegeon. 

De IMnnls à Riebelicu, avec ombranchemênt sur 
le préeé<lent. 

De Vicq à la Roebe-Posay. 

20 bis. De Lésigny à Plumartiu, près ou parCoussay- 
leS'Bois. 


19 . 

20. 
21 . 
22 . 

23 . 

24. 


2 ,). 


20 . 




De Ronneuil-Matoursà Pluniartiri, [)ar Arcliigny, 
en continuation du ehemiu ii” 7. 

De Saint-Saviii à CbAtellcrault. 

De Sainl-Savin à Angles, par Nalliery, les Boues 
et Cerry (rive droite de la Garlempe). 
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De la Trimouîllc au Peii-dc-Tilly, avec embrauclie- 
ment sur les Hérolles. 

De la Trimouille à Saiiit-Saviii, près ou par Bé- 
thîne et Villeniort. 

De Montmorîllon à Lussac-Ies-Kglises, par le 
Bourg-Archambault. 

De Chauvigny à Lussac, par Saint-Martin, Cuboni 
et Latour. 

De Lussac à risle-Jourdain, près ou par Perrac. 

De Sainl-Savin à Lussac, par Antigny et Ginilraj. 

De rislc-Joiirdaiii à Charroux, par Mauprevoir, 
avec prolongement sur Riiffec. 

De l’Isle-Jourdain à la roule déparlemeulale ii“ 10, 
par Usson. 

De Couhé à üssou, près ou par Ceaux, Rornagne., 
Soumières, CliAteaugarnier. 

De Civray à Lussac, près ou par Savigné, La Cha- 
pclIc-BAtüii, Jousse, Ussoii, Bourcsse. 

De Jeiicay à Couhé, par Auché. 

De Vivoniie à Cliarroiix, avec prolongement sur 
Ciiampagiie-Mouton. 

De Civrav à Cluuinav. 

fti 

De Civray sur CliaiTipagne-Mouton. 

De Poitiers à Dissals, près ou par Saint-Georges. 

De la Charrière nu Moulin-du-Pont. 

Des Ormes à La Haye. 

De la Trimouille à BélAbre. 

De Vouillé à Lusignan. 


Les seules communications par eau, sont la Vienne, la 
Creuse et le canal de la Dive. 

La Vienne est navigable depuis le port de CliAtellerauK 
jusqu’à sou embouchure dans la Loire, à Candes. L’étendue 
de cette navigation est, dans le département de la Vienne, 
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f 79,2^0 


(le. 2i,800" ' 

Dans le dép. d’Iridre-et-Loîre, de. . . 54,4ü> 

La Creuse est flottable en trains depuis le port de Saint- 
Marin jusqu’au port de l’Auvernièrc, sur 99,V3-2", dont 
.■ 33 , 1^8 dans le département de l'Indre. 

A partir de rAuvernière jusqu’à son embouchure dans la 
Vienne sur 8,388'*, la Creuse peut porter bateaux. 

Cette rivière ne traverse pas le département de la Vienne, 
mais elle lui sert de limites ainsi qu’à celui d'Indre-et-Loire 
sur .'i2viü0" , à partir de son embouchure. 

On a exécuté entre Moncontour et le Thouet, atllucnt 
delà Loire, un canal destiné à dessécher les marais de la 
Dive, et à servir au transport des vins et autres produits de 
la localité. 

Ce canal, qui est concédé à une compagnie, porte le 
710 m de canal de la Dive. II ne traverse pas le département 
de la Vienne, mais il sépare celui des Doux-Sèvres depuis 
Moncontour jusqu’à la limite du département de Maine-et- 
Loire. Sa longueur est de 28,050"’. 

On ne peut passer sous silence ici rancicnne navigation 
duCIain , dont il n’existe plus de traces aujourd’liui. Le 
Clain était navigable depuis Poitiers jusqu’à la Vienne sur 
29,000", ainsi qu’il résulte d’un procès-verbal de visite du 
20 octobre 1009, constatant rcxécutîon complète de travaux 
ordonnés par lettres-patentes du 25ayril 1538, cl d’uu arrêt 
du Conseil du 5 juillet IG05. 

Il a souvent été question de rétablir ta navigation du Clain, 
soit en canalisant la rivière, soit eu ouvrant un canal latéral. 
I! est douteux que ce projet, qui devait établir une commu¬ 
nication de Paris à Bordeaux, ait lieu maintenant, attendu 
le cliemin de fer qui doit suivre la même vallée, d’après les 
projets arrêtés. 

Dans la session de les Chambres ont déterminé les 
grandes lignes de chemins de fer à ouvrir de Paris aux prîn- 
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cîpaux points du royaume. Celle de Paris à Bordeaux sc trouve 
comprise dans la loi, et ou peut la cousldércr aujounrhui 
comme devant ùtre exécutée dans uii avenir peu éloigné. 
Cette ligne, qui desserviraitCluUelleraultet Poitiers, traver¬ 
sera dans sa plus grande largeur le département de ta A'ieniie, 
et le mettra en communication directe avec Paris, Orléans, 
Blois, Tours, Angoulôme et Bordeaux. 

Jiïdüstrie et Commerce, 


l/iiidustrie agricole est depuis long-temps stationnaire, 
t.es terres produisent néanmoins des céréales de toutes es¬ 
pèces et d’excellens fruits. Les pAturages sont de bonne 
qualité. On élève peu de mulets et de chevaux, mais beati- 
conp de moutons. Les paysans engraissent des volailles et 
surtout des porcs, ils sc livrent à l’éducalioti des abeilles 
dont la cire et le miel sont rccliercliés. La culture de la vigne 
et la fabrication du vîei laissent l)eaucoup à désirer. Les fruits 
du noyer sont communément employés à faire de riiuile 
qui sc consomme dans le pays. 

L’industrie ii’est point avancée. Parmi les établissemens 
les plus importans, on peut citer des forges de haul-four- 
iieau, et surtout les fabriques d’armes blaudies et de cou¬ 
tellerie (Je CliAtellerault ; quelques papeteries, des brasse¬ 
ries, des distilleries, etc. La préparation des peaux et cuirs 
y est portée à un certain degré de perfection. Du icste, Icï' 
habîtans sont füi t iiulustricux, et il est ù regretter que tous 
les gouvernemens (jui se sont succédé n’aient jamais rien 
fait en faveur du Poitou. 


pofitique et Administration. 

l.e département de la Viemie, dont Poiticis est le chef- 
lieu, est divisé en cinq arrondissemeiis communaux subdi- 
\isés en 31 cantons, comprenant 299 communes et 291,2,‘it> 
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habitans, dont voici le relevé exact d’après le dernier recen- 

H 

sement. 



DÉSIGNATION 


DES 


ARRONDISSEMEXS. 


Poitiers. . , 


Givray. 


DES CANTONS. 




4 ■ 


Poitiers (nord). . 

~ (sud). . 
Saint-Georges, . , 
Saint Julicn-PArs. 

I.nsignan. 

i\Urebeau. 

Neuville. . 

La Villedieu 
Vivonne. . 
Touille. , . 


* * 


Cbàiellerault, 
Üangé. 


Chatellerault. . 


Leigiié-sur-Lfssoau. . 


Lcncoitre. 

PlninatTiii.. 

Vouueuil-sur-Vienne. 


NOM BUE 


c/5 

w 

ad O 

a g 

O 

U 


2 

5 

7 

10 

9 

10 

11 

10 

7 

11 


4 i 


Civray. 

Availles. 

Gharroux. 

Coulié. 

Geiiçay. 


c/l 

K 

< 

H 

X 

Û 


7 

7 

10 

9 

9 

S 


50 


12 

U 

9 

10 

10 


/t5 


lfi,972 

15,678 

6,752 

5,8â'i 

16,058 

8,675 

9,656 

5,857 

6,911 

12,632 

100,623 


15,861 

5,966 

5,707 

8,380 

9,869 

8,591 

56,336 


11,622 

5,002 

7,756 

11,930 

10,600 

66,710 
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LoL’DLN. 


/ Lotulun 

\ Moncontoiir,. . . 

J .^lonts. . 

Trois - ]\Ioutiers. . , . 

H. w 


m m 4 


* • * 




11,606 

8,228 

6,906 

8,624 


Montmokillox 


m 4 


Mon(morillon. . 
Cliaiivigny, . . 
L’Islc-Jourdain. 
] Liissac. 

f Saiiit-Savin., . 
J.a 'J'rimoiiille.. 



njiCAvrrtJLA'noN. 

POITIEllS. 

CHATELl.r.RALLT.. 

CiVRAY. 

Ï ^ I ) r.-- bV ii 4 w#l>-l--l PHflÉflpflKifi-i 

iMONTMORflJ-ON. 


Le (k^partciiicnt de la Vienne nomme cinq dépulés. Il est 
divisé en cinq arrondissemens élecloraux, dont les chefs- 
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lieux sont ceux des arrondisse mens communaux. Le nombre 
des éiecteurs inscrits est de 1883. 

Cultes. 

Le département de la Vienne forme, avec celui des Deux- 
Sèvres , un diocèse sulfragant de celui de l’archevêché de 
Bordeaux, dont le siège est à Poitiers. 

Les réformés ont cinq églises consistoriales : à Niort, 
Melle, Saint'Maixent, La Mothe-Saint-Héraye et Lezay; en 
outre sept temples. 


Justice. 

La Cour royale de Poitiers comprend, dans son ressort, les 
départemens de la Vienne, de la Charente-Inférieure, des 
Deux-Sèvres et de la Vendée : Poitiers et CliAtcIlerault ont 
des tribunaux de commerce. 

Instruction Publique. 

Le département possède une Académie dont le chef-lieu 
est à Poitiers, et dont la circonscription est la même que 
celle de la Cour royale. Il y a à Poitiers : faculté de droit, 
école secondaire de médecine, collège royal, et collèges com¬ 
munaux à CliAtellerault, Civray elLoudun, 

Intérieur. 

Le nombre des citoyens inscrits sur les contrôles de la 
garde nationale est de 53,376. 

Travaux Publics, 

Le département fait partie de la IL inspection division¬ 
naire des ponts-ct-cliaussées, dont le chef-lieu est à Nantes, 
cl du deuxième arrondissement des mines, première division. 

13 
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Guerre, 

La 12* division militaire, dont le quartier général esta 
Nantes, comprend le département de la Vienne ; la com¬ 
pagnie de gendarmerie départementale de la Vienne faîl 
partie de la 7* légion, dont le chef-lieu est à Tours. 

Financer, 


Le département est compris dans la 26* division des Forêts, 
dont le chef-lieu est à Niort. 
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DÉPARTEMEXT DE LA VEIVDÉE. 


Limites. 


Cedépartemerila pour limites : au nord, ceux de la Loire- 
lufcrieurc et de Maine-et-Loire; à Test, celui (les I)eux-Sè- 
vres; au sud, celui de la Charente-Inférieure, et à l’ouest 
par rOcéan. 


Position Géographique. 


Il s’étend en latitudeMe 46* 20’ à 40“ 58’, et en longitude 
de 2" 55’ a 4® 30’ à l’ouest du méridien de Paris. Voici la po¬ 
sition géographique des principaux points : 


Latitude. 

Jiourbon-Vendée,.. 46* 41' 46'' 

Fontenay.46 28 04 

Les Sahles-d’Olonne 46 29 48 


Elévalioii 

Longitude. au dessus du 

niveau de la mer* 


3* /i5' 30 ' 

3 S 41 

4 7 25. 


Église 

Notre-Dame 



Nature du SoL 

ï.c sol présente les natures suivantes : 

«Montagnes. 

lîruyères ou landes. 

Sol riche de terreau. 

— de craie ou calcaire. 

— de gravier. 

— pierreux . .. 


Heciares. 

yt 


ï> 

» 

118,274 

4,300 

» 
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Hectares. 

Sol sablonneux.. Il'2,rj02 

— argileux..440,322 

— limoneux ou marécageux. y* 

— de dilTércnles natures. 0,242 


Aspect du Pays. 

Le déparlcmciit se divise en trois parties bien distinctes: 
le. Mayais.le Bocaye et la Plaine., noms caractéristiques em¬ 
pruntés à la nature du pays et aux accûlens physiques de 
terrain. Le Marais s’étend principalement le long des cotes. 
Le Bocage occupe le centre et le haut pays. La Plaine borde 
en grande partie le cours inférieur de la Loire. 

Superficie, 

La superficie du département de la Vendée est d’environ 
681,700 hectares, ainsi divisée ; 

1® Propriétés imposables. 

Terres labourables.408,50 j\ 

Prés. 10C,SO(i^ 

Vignes. 

Bois. 

Vergers, pépinières et jardins. . . . 8,232 

Oseraies, aulnaies et saussaies. . . . 126' *" 

Cultures diverses. » 

Laudes, pétis et bruyères. 65,826 

Ktangs, abreuvoirs, mares, canaux. 3,103 ; 

Propriétés bâties. 3,2.3V 

2® Propriétés non imiX)sables. 

PiOulcs, chemins , rivières , places , bAtrmciis pu- 
'S, etc. 35,358 
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MclèoroloQie^ 

La température varie suivant la localité. Elle est cliaudc 
et humide dans le Marais; également humide mais froide 
dans le Hocage; elle n’est sèche et saine que dans la Plaine. 

Le scorbut, les fièvres et riiyiiropisic sont les maladies 
les plus communes. Les animaux à cornes éprouvent, datis le 
Bocage et dans le Marais, des épidémies charbonneuses ducs 
à riiinucnce du climat. 

Histoire Naluï'elle, 

Les races d’animaux domestiques sont comme celles de 
tous les pays agricoles. On trouve une assez grande variété 
d’animaux sauvages et de gibier. Les reptiles sont multipliés, 
principalement les vipères et les crapauds. 

Le règne végétal est riche, surtout dans les vallées du 
Bocage et les landes. 

Des mines de fer, des granits, des marbres, des pierres 
calcaires et meulières, de l’argile à poterie, du kaolin, for¬ 
ment, avec des mines d’antimoine et celles de houille de Fa- 
guevreau, la liste des richesses minéralogiques. 

11 existe dans la VeÈulée un assez grand nombre de sources 
d’eaux minérales, parmi lesquelles ou remarque la source 
ferrugineuse acidulé de Fontenellcs. 

Antiquités. 

Les principales antiquités sont des restes de monumens 
druidiques. On cite le dolmen de la Feuebères, les pierres 
levées dos menhirs de Bernard d’Arvillé, etc. On a décou¬ 
vert, dans des fouilles, des cercueils de pierres calcaires ren¬ 
fermant des squelettes d'une époque très reculée, des ves¬ 
tiges de fortifications, des tombeaux, des vases et des mé- 
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dailles attribués aux Uomains qui avaient établi dans ce pays 
de nombreuses coiiimunications. 

Quant aux églises et aux châteaux du moyen ûge, ils exis¬ 
taient en grand nombre, dans leur état primitil', avant la 
révolution, qui n’en a plus laissé que des ruines. 


Communications. 


Les routes royales qui traversent le département de la 
Vendée sont au nombre de cinq, savoir : 

N*' 137. De Nantes à Bordeaux. 

1V8. De Limoges à Nantes. 

149. De Niort aux Sables-d’OIonne, 

160. De Saumur aux Sables-d’OIonne. 

178. De Nantes aux Sables. 


On ne compte également que cinq routes départementales ; 


N*” 1. De Bourbon-Vendée à Saint - Hermine par la 

Chaize et Bournezeau. 

2. Des Sables-d’Olorine a Nantes. 

3. De Belleville à Légé. 

4. De Luçon àMontaigu par Bourbon-Vendée. 

5. De Bourbon-Vendée au passage du Goa, 


Les routes stratégiques qui traversent le département sont 
les suivantes : 

N”' 1. De Poitiers à Nantes. 

2. De Saumur à La Bochelle. 

4. D’Aizenay à Saint-Gilles. 

7. De Cbollct à Saint-Jcan-dc-Mons. 

11. De Bourbon-Vendée à Bressuire. 

13. De Cliantonnay à Partenay. 

18. De Légé à Machecoul. 


I 
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N®' 19. De Tifïimges à la Qiîlitaigneraie. 

21. D’Ancenis à Monlaîgu. 

23. De Xantes à la Barre-de-Mons. 

25. De Xantes à Bourbon-Vendée. 

Voici la nomenclature des cAemms t'îcmauÆ:, grande com¬ 
munication ; 



1 . 

2 . 

3. 

4. 

5. 

6 . 



8 . 

9. 

10 . 

11 . 

12 . 


13. 

14. 

15. 



De Bourbon-Vendée à Jloricq. 

De Bourbon-Vendée au Poiré. 

De Fontenay à Fa y moreau. 

De Boui llon-Vendée à Talmont. 

Du Goa à Xoirmouüer. 

I 

D’Aizenay à Mortagne. 

De Lu von à llochc-Scrvière. 

De Sainte-Hermine à Saint-Vlcsmiii. 

De Palluau à Saint-Christophe-de-Ligneron, 
Le Moreille à rAnsc-du-Brault. 

Des Herbiers à Ciiûtillon. 

De la Ciiaise-Giraud au Port-la-Claye. 

De Pouzanges au\ Qualre-Cbemins de Loye, 
Le Luçon à rAiguilion-sur-Mer, 

De Roclieforl à Faymoreau. 

De Saint-Gilles à la Barre-dc-Moiit. 

De Lbcrbcrgement à Vieille-Vigne. 

De Palluau à Lherbergcment. 

De Jard à la Cbàtaigneraie. 

De la Chcdaigneraic à Coulonges. 

De Jard au Porl-des-Brochets. 

De Pouzanges à La pommeraie. 

De Fontenay aux Herbiers, 

Du Poiré à Palluau. 

De Vix à Moricq. 

De Saint-Prouant à Chollet. 


I 


K. 

V 

P 




I ’ 


.N 




27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 


— 200 — 

De la Gaubrclièrc à Ciiguaiid. 

De lieaiivoir à Macliecoul. 

De Saint-Fuljçcnt à lîazogcs en Paillcrs. 

De Chaîllé-Ies-Marais à la CliAtaigneraic. 
De Saint-nilairO'dcs-Loges à Chantonnay, 
Des Hcrljicrs à Montaigu, 


-f- 

■ 


Les seules communications navigables sont : la S&vre- 
Niortaise, TAutisc, la Vendée, le Fay, le Vie et le canal de 
Luçon. 

La Sèvrc-Niortaise est navigable, depuis Niort jusqu’à son 
emboucburc dans la mer, sur une longueur de72,029'",[dont 
32,000 etiviron servent de limite aux départemens de la 
Vendée et de la Cbarentc-Inférieiire. 

La navigation maritime remonte jusqu’au port de ^ïarans 
où les bàtimcns de commerce du plus fort tonnage peuvent 
entrer dans la Sèvre jusqu’à 12,000™ de son emboucburc. 

L’Aulise, efiluent de la Sèvre, sc divise en deux bras ; le 
premier, appelé ancienne Autisc, est navigable depuis le 
port de Cordcault sur 9,855'". 

Le second, appelé nouvelle Autise, est navigable depuis 
le port de Souille sur G,500'". Cette seconde partie, appro¬ 
priée au dessèchement des marais qu’elle traverse, forme 
une espèce de lit que suivent les bateaux de 15 à 20 ton¬ 
neaux; l’autre exige des travaux pour assurer la navigation. 

La Vendée, également efllucnte de la Sèvre, est navigable 
depuis Fontenay sur 22,G2S™, au moyen de deux barrages. 

Le Vie n’est navigable qu’à l’aide des marées de vive eau, 
depuis le Pas-Opton jusqu’à son embouchure dans la mer, 
sur 8,000™ seulement, 

Le Fay, aussi efiluent de la Sèvre, élait autrefois canalisé. 
Ces ouvrages étant détruits, la navigalioii ne peut plus avoir 
lieu. Elle remontait autrefois jusqu’à 3,000"’ au dessus du 
port de Mauricq. 


I 


I 
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Le canal de Luçon n’était autrefois qu’un simple chenal 
destiné à l’écoulement des eaux de la plaine qui s’en est 
éloignée successivement au moyen d'améliorations faites 
en Ce canal, concédé à une compagnie, est mainte¬ 
nant accessible aux bâtimens de mer. 11 est alimenté par 
le canal appelé Ceinture-des-llollandais ; sa longueur est 
de 15,250"'. 

Industrie , Commerce. 

L’agriculture est bien entendue dans le département de 
la Vendée. Les méthodes de culture, quoique anciennes, y 
sont convenablement appopriées à la nature du sol. La pro¬ 
duction, l'engrais des bestiaux, ainsi que les mulets, sont 
pour l’agriculteur vendéen une industrie productive. 

L’industrie manufacturière est fort peu avancée. On ne 
fabrique que des étoffes et des toiles communes à l'usage 
des habitans des campagnes. 

L’exploitation des marais salans qui bordent la mer à 
l’embouchure de la Sèvre-Niortaisc, donne lieu à un com¬ 
merce d’exploitation asssez étendu. Dans les ports des Sables- 
d’Olonne et de Saint-Gilles on s’occupe de la pèche de la 
sardine. On fait, dans le premier, quelques armemenspour 
celle de la morue au banc de Terre-Neuve. 


Division. 


Ce département, dont Bourbon-Vendée est le chef-lieu, 
est divisé en trois arrondissemens communaux et subdivisé 
en trente cantons comprenant 29V communes et 356,453 ha¬ 
bitans, dont voici le relevé exact d’après le dernier recense¬ 
ment: 


DESIGNATION 


D£9 


AEIlOSDISSEME>S. 


Bol'rbos-Vekdée. 


FOA'TESAY. . . . 


NOMBIIE 


DES CANTONS. 

c/î 

O 

w 

W 

< 

H 

S 

< 

l-iNl 

Büuiboii-Vcndée. * , , , , 

15 

22,890 

Ghaiitünnay. 

12 

12,733 

Les Essarts. 

8 

11,107 

Saiiit-Fulgent. 

8 

10,355 

Les Herbiers. 

lü 

13,142 

Mareuil.. . . . 

13 

8,346 

Moniaigu. 

10 

15,246 

Mortagne.. 

ih 

1 14,250 

Lepoiré. 

8 

13,7fi4 

'Rocheferrière. 

6 

6,373 


104 

128,186 

Chaillc-leS'Marais. 

7 

10,195 

La Cfiâtaigneraie. . . , .1 

20 

20,001 

Fontenay, . . ..| 

' 13, 

17,714 

Lhei-nienault. 

13 

11,678 

Sainte-Hermine. 

13 

11,886 

Saint-Ililaiie-cles-Logcs, 

i 10 

10,914 

Luçon, 

10 

' 13,952 

Mailiezais. 

12 

15,209 

l’ouzauges-la- > iile. 

13 

14,982, 


111 

—1 

126,531 

! ! 


























































^ 203 — 


DÉSIGNATION 



DES 1 

AREOKDISSEMEXS. 

des cantons. 

1 DES 

1 COMMUNES 

Ç/3 1 

^ S 

<3 

H j 

§ 

«h- ! 


Les Sables-d’Olonue. . . . 

6 

10,741 


Beauvoir. 

h 

7,689 


Challans. 

6 

12,074 


1 Saint-GillcS'Sur-Vie. . • • 

16 

11,673 


iL'Ile-Dieu. 

1 

2,492 

Les Sables- > 

[ Saint-Jean-de-Mont. . . . 

h 

9,691 

D Olonke. 

iLa Motte-Acliard. 

10 

9,047 


f Les îMoutiers-les-Maufaits. 

13 

9,594 


Noirmoutiers . 

1 

7,666 


1 Palluau . 

: 9 

10,815 


v TalmoiU . 

9 

10,254 



79 

101,736 

RÉCA 

PIÏULATJON. 



Bourbon-Vendée, 


104 

128,186 

Fontenay. 


111 

126,531 

Les Sables. . . . 


79 

101,736 



294 

j 356,453 


Le département de la Vendée nomme cinq députés. Il est 
divisé en autant de collèges électoraux, dont les chefs-lieux 
sont ceux des arrondissemens communaux. 


Cultes, 


Le département forme un diocèse dont le siège est à Lu- 
çoiK 11 est suDragant de l’archevêché de ilordeaux. 
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Les réformés ont à Pouzanges et Fontenay les deux der^ 
nières sections de l’église consistoriale de Nantes et huit 
temples sur d'autres points. 

Justice* 

Les tribunaux sont du ressort de la Cour royale de 

% 

I^oitiers. 

Instruction publique. 

L’Académie de Poitiers comprend le département de la 
Vendée, qui compte trois colleges communaux, à Bourbon- 
Vendée , Fontenay et Luçon. 

hitêrieur. 

Le nombre des citoyens inscrits sur les contrôles de la 
garde nationale est de 26,500i dont 11,803 sur le contrôle 
de réserve. 

Travaux publics. 

Le département fait partie de la II* inspection des ponts 
et chaussées dont le chef-lieu est à Nantes, et pour les mines 
du 2* arrondissement, division. 

Guerre. 

Le département est compris dans la 12* division militaire 
dont le quartier-général est à Nantes. Il renferme deux 
places de guerre, le chftteau de Noirmoutîers, l’île et le 
fort du Pilier. J.a compagnie de gendarmerie départemen¬ 
tale fait partie de la 9' légion dont le chef-lieu est à Niort. 

Finances. 

Le département est compris dans la 26* division des fo¬ 
rêts dont le chef-Hcu est également à Niort. 
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DÉPARTEMENT DES DELX-SÈVRES. 


Limites, 


Cf déparlemcnt a pour limites i au nord, celui de Maine- 
et-Loire; à Test, celui de la A'ieniic; au sud, ceux de la 
Cliarenle et de la Charente-Inférieure ; et à l’ouest, celui de 
la Vendée. 

Position géographique. 


Il s’étend en latitude de 45® 58' à 47®, et en longitude de 
1® 47' OG'^à 2® 55', à l’ouest du méridien de Paris. Voici la 
position géographique des principaux points ; 









fllévatiou 


Latitude. 

Longitude* 

au dessus du ni* 








veau de la mer. 

Niort {Notre-Dame), 

46® 

19' 

24" 

00 

48' 

13' 

103"‘ 

Bressuire, 

46“ 

50' 

32" 


49' 

45' 

' 185 

Melle, 

46® 

13' 

15" 

2® 

27' 

20 

'' » 

Parthenav, 

éi ^ 

46® 

38' 

45" 

2® 

35' 

30 

ff 

ïi 

Nalm'e du sol. 






Le sol présente les natures suivantes; 


Bruyères et landes, 

143,780 

Sol riche de terreau, 

20,930 

— de craie ou calcaire, 

50 

— de gravier, 

130,680 

— pierreux, 

160,950 

— sablonneux, 

50,470 

— bon. 


— de didéreides natures. 

100,490 
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Ai^pect du pays. 

tjie chaîne de collines, ou plutôt un vaste plateau, dont 
le point culminant est de 131*", sépare le département, dans 
la direction du sud-est au sud-ouest, en deux parties presque 
égales, que Ton nomme la Gatineet la Plaine, La première 
est un pays montueux, hérissé de rochers, coupé par de 
nombreuses vallées et couvert de bocages ; l'autre est suffi¬ 
samment distingué par sa dénomination. 


Superficie, 

heciarcs 

La superficie du département est d’environ 607,350 80 
ainsi divisés : 


1“ Propriétés imposables : 


Terres labourables, 

Prés, 

Vignes, 

Bois, 

Vergers, pépinières et jardins, 
Oseraîos, aulnaiset saussaies, 
Cultures diverses, 

Landes, pôlis, bruyères, etc. 
l'tangs, abreuvoirs, mares et canaux, 
l*ropriétés bâties. 


V0V,355 03\ 
7^,953 2V 
20,893 01 i 
36,090 05 / 
3,075 
625 38/ 
V06 2vl 
22,79V 78 \ 
1,353 26 
V,279 12/ 



2"' Propriétés non imposables : 

Koiilcs, chemins, rivières, places, bâlîmcns 
publics, etc. 31,92V 06 


jVe'téoroîofjie. 

Le climat participe , suivant la localité , de celui qui a été 
décrit aux déparlemens de la Vienne et de la Vendée. 


Histoire mtureUe. 


On peut en dire autant des divers règnes, animai végétal 
et minéral. On doit citer, pour ce dernier, un banc d’anti¬ 
moine dans l’arrondissement de Tlionay ; de beaux cristaux 
de quartz près de Celles; et près de Chûtillon, des cailloux 
transparens qui ont une grande ressemblance avec la topaze 
de Bohème. On trouve fréquemment des calcédoines aux 
environs de Mort; et dans différons lieux, du bois fossile, 
des coquillages pétrifiés. 

Le département renferme quelques sources d’eaux miné¬ 
rales. La plus renommée est celle de Bilozais, recommandée 
pour le traitement des maladies cutanées. 

Antiquités. 

On cite parmi les monumens gaulois le dolmen appelé 
Pterre-Pèse^ sur la route de Melle à Civray, et dont la pierre 
supérieure a 7"’ 50 de longueur, et près de -V" de largeur. 

Les antiquités romaines sont peu nombreuses. Les mo¬ 
numens du moyen-âge ont presque tous été détruits pen- 
ilant la révolution. Ceux qui subsistent encore sont : le châ¬ 
teau et les deux églises de Niort, la tour de Bressuire, 
réglise de Saint-Maurice-d’Oiron, les murailles, le châ¬ 
teau, la porte Saint-Jacques, l’église Saint-Jean, les prisons 
de Parthenay et les statues mutilées qu’on voit à Melle ^ 
cl que la tradition prétend être celles de Constantin et de 
(^Jiarlcmagnc. 

Communications. 

f.cs routes royales qui traversent le département sont 
celles : 

IL !)c Paris à Boebefort; 

1.18. De Bordeaux à Bouon ; 

ÎV8. De Limoges à Nantes; 

150. De Poitiers à Saînies. 
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Neuf roules départementales ont été classées sous les dé¬ 
nominations suivantes : 

N“’ 1, De Niort à Bressuire, par Coulanges et Montcori- 

tant ; 

2. De MoiiconlanlàCliûlilIon-sur-Sèvre, parCerisay; 

3. Classée au nombre des routes stratégiques; 

4. De ChàtiÜoii-sur-SèvTc à Chollet; 

P 

5. Classée au nombre des roules stratégiques ; 

6. De Châtillon-sur-Sèvrc à ïhouars, par Argenton ; 
De Saint-Maixent à Rutï'ec, par la Motlie-Salnt-llé- 

raye et Chef-Bouton ne; 

8. De la Mothe-Saint-lIérayc à Sauzé-Vaussoîr, par 

Lezay ; 

9. De Montconlour à Airvault » par la route royale 

n^-lSS. 

Ces routes n°* 3 et 5 font aujourd’hui partie des routes 
stratégiques. Ces dernières sont au nombre de cinq dans le 
département des Deux-Sèvres, savoir : 

N*** 1. De Poitiers à Nantes ; 

2. De Saumur à La llochelle ; 

9. D’Angers à Niort ; 

11. De Bourbon-Vendée à Bressuire; 

13. De Chantonnav à Partenav. 

«J 

Les chemins vicinaux de grande comnninîcalion sont en 
grand nombre ; on doit en classer encore pour compléter le 
système. 

1. De Sauzé-Vaussais à Coulonges ; 

2. De Niort ù Partlicnay ; 

3. — — àMarans; 

4. — — à lïriüux ; 

5 . — — à la Molhe-Saint-lIéraye; 

G. De Saiul-Maixent à Loiitenay ; 

7. De Champdeniers à Melle ; 
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N®* 8. De Niort à Clierveiix ; 

9. — — à Coulon; 

10. De Saint-Maixent à Melle; 

11. De Saint—Maîxent à Cherveux ; 

12. Embranchement de la route départementale à 

Champdenier ; 

13. D’Aigre à Saulsaic; 

14. De Melle à Couhé ; 

15. De Sauzé-Yaussais à Lezay ; 

16. De Celles à la Mothe-Saint-Héraye ; 

17. De Lezay à Lusignan; 

18. De Melle à la route royale n® 150; 

19. De Parthenay à Moneontour; 

20. De Thenezay à Casteron ; 

21. De Parthenay à Lusignan ; 

22. De Mazurcs à Tlicnizay; 

23. De Mazures à Champdenier ; 

24. De Saint-Maixent à Mazures; 

25. De Secondigny à Coulonges ; 

26. D’AirvauIt à Moncontour; 

27. — — à Chiché ; 

28. — — à Coulorige Thouarsai ; 

29. De Saint-Loup à Châtelterault ; 

30. De Bressuire à GliAtelierault ; 

31. D’Argenton à Saumur ; 

32. — — Doué; 

33. De Cérisay aux Aubins ; 

J 

3'i'. De Chûtillon à Pouzanges ; 

35. De Bressuire aux Aubiers; 

36. — — — à Clessé ; 

37. De Tiiouars à Doué. 

Les seules communications navigables sont la Sèvre Nior- 
taise, dont il a été question au département de la Vendée , 

U 







♦ 
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, ‘ : et le canal de la Dive, mentionné au département de la 

.i Vienne. 

' ' ■ i 

. V Industrie^ Commerce, 

r I 

V 

. / Quoique soumise encore à l’empire des vieilles routines, 

: l’agriculture est dans un état assez florissant. Outre son corn- 

merce de bestiaux et de mulets, qui est assez considérable, 
: ) le département fait de grandes exportations de miroiterie, 

^ grains, graines de lin, vinaigres, caux-de’Vie, etc, La prépara- 

tion des cuirs et des peaux, la chamoiseric et la mégisserie, la 
J.V' ganterie, y sont, comme dans la Vienne, portées à un de- 

; gré de perfection remarquable. Parmi les établisscmens in- 

' ; dustriels, on doit citer les fabriques de faïence et poterie, 

^ les filatures de laine et de coton, de draps et de serge , et 

les papeteries, les forges de la Milleraye-sur-le-Thouet. 

Division Administrative et Publique, 

Le département des Deux-Sèvres, dont Niort est le chef- 
lieu, est divisé en 4 arrondissemens communaux, et subdivisé 
eu 31 cantons, comprenant 355 communes et 310,203 habi¬ 
ta ns, dont voici le relevé exact d’après le dernier recense¬ 
ment ; 
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désignation 


DES 


ARRONDISSEMEKS. 


Niort. . . . 


Bressüire. 


i t # 


Melle. 


des castoïss. 


* « • 


Bressüire. ..... 
Argenion-Château. . 

Cerisay. 

Chàtillon-sur-Sèvre. 
Thouars 

Saint-Varent. , . . 



1" canton. . , 
2* canton 

Beauvoir-sur-Niort. . 

Champtieniers 

Conlouges 

Fontenay. 

ct f 1" canton 

St. - >Iaixcnt \ . 

.(2® canton 

Meauzé 
Prafiecq 


Melle. 

Brioux. . . . 

Gelles. 

Chef-Boutonne. 

Lezay. 

La Moilie-Saiiit-Héraye,. . 
\ Sauzé-Vaussais. 


i « * t « ■ 


• + 4 # 


• • 


91 

1& 

21 

12 

‘16 

10 

8 

12 

92. 


Il,0i9 

10,725 

9,686 

12,519 

15,3U 

5,385 

6/1,678 


10,193 

11,582 

10,439, 

ll,10l| 

11,838' 

9,476 

11,906 

76,535 
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Le département des Deux-Sèvres nomme quatre députés. 
11 est divisé en autant de collèges électoraux, dont les chefs- 
lieux sofit ceux des arrondissemens communaux. Le nombre 
des électeurs inscrits est de 1788. 


Cultes, 


Le département forme avec celui de la Vienne un diocèse» 
dont le siège est ù Niort ; il est suffragant de rarchevéché de 

Bordeaux. 
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Les réformés ont cinq églises consistoriales indiquées au 
département de la Vienne. 

Justice, 

La Cour royale de Poitiers comprend dans son ressort le 
département des Deux-Sèvres. Il y a à Niort un tribunal de 
commerce. 

l7i$truction Publique, 

Le département est du ressort de l’Académie de Poitiers, 
11 y a un collège royal à Niort ^ et des collèges communaux 
h Melle, Saint-Maixent et Thouars. 

Intérieur. 

Le nombre des citoyens inscrits sur les contrôles de la 
garde nationale, est de 40,812, dont 11,649 sur le contrôle 
de réserve. 


Travaux Publics, 

Le département fait partie de la 11* inspection division¬ 
naire desponts-et-chaussées, dont le chef-lieu est à Nantes, 
et du 2* arrondissement des mines, 1'* division. 

Guerre. 

La 12* division militaire, dont le quartier-général est à 
Nantes, comprend le département des Deux-Sèvres. Le 
chef-lieu de la 9* légion de gendarmerie est à Niort. 

Finances, 

Le département est compris dans la 26’ division des forêts, 
dont le chef-lieu est également à Niort. 




11 serait à désirer que tous les fonctionnaires vinssent, 
comme M. de St-Hermine, apporter à l'instoire le tribut do 
leurs lumières et de leurs travaux, Kn effet, ceux qui sont 
revêtus de hautes fonctions administratives peuvent, en uti¬ 
lisant aussi noblement leur position d’hommes publics, être 
considérés comme autant ü’iiistoriographcs privés. Leurs 
écrits doivent avoir tout le crédit que donne rautiienticilé 
des documens où ils ont puisé. 

La citation suivante fera comprendre l’importance et l’in¬ 
térêt qui s’altachcnl à ces réflexions. 


STATISTIQUE. 


Vâ inoîivernmt de ta populatwîi dans la Vendée au xix* siècle* 


Au commencement de notre siècle, la Vendée, ravagée 
par la guerre civile, était couverte de ruines; on y rencon¬ 
trait à chaque pas des champs incultes et des villages déserts 
dont les habllans avaient péri ou s’étaient réfugiés dans les 
départemens voisins. Le sol brûlant tremblait encore lorsque, 
en 1801, l’administration départementale s’occupa du re¬ 
censement de la population. Le recensement fait en 1791, 
avant la guerre, avait fait constater l’existence dans le dé¬ 
partement de 305,381 habilans; le recensement de 1801 ne 
donne que 2'^3,^^2C habilans. Celte énorme diminution de 
la population d’un seul département dans le court espace 
de dix années, était le Iristc effet des cruelles dissensions 
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qui avaient désolé le pays à cette époque de déplorable mé¬ 
moire. 

Depuis 1801, des années plus heureuses ont brillé sur la 
Vendée; l’empereur ISapoléon, dans ses jours de puissance 
et de gloire, a jeté sur elle des regards pleins d’une géné¬ 
reuse bienveillance et en a cicatrisé les plaies par une poli¬ 
tique habile. La restauration a donné au pays une longue 
période de paix et de prospérité, et le gouvernement de 1830 
y a exécuté de grands travaux d’utilité publique qui y ont 
rapidement augmenté le bien-être des populations. 

Aussi, depuis le commencement du siècle qui s’écoule, 
la population s’est accrue dans le département de la Vendée 
d’une manière tout-à-faît remarquable ; dans les dix années 
qui ont suivi le recensement de 1801, elle s’est augmentée 
de 25,320 Ames; daiis les dix années suivantes, elle s’est 
augmentée de 4-7,841 âmes; elle était, par conséquent, en 
1821, à 316,587 âmes. Cette époque est celle à laquelle la 
progression se fait plus remarquer; elle embrasse les pre¬ 
mières années de la restauration, qui avait entièrement ren¬ 
du à la Vendée le calme et la sécurité dont elle resta tou¬ 
jours privée sous l’empire, malgré les efforts du grand homme 
qui dirigeait les destinées de la France. 

De 1821 à 1831, l’augmentation a été de 13,763 habîtans, 
et le recensement de 1831 a constaté l’existence dans le dé¬ 
partement de 330,350 âmes. 

Enfin, dans la période décennale qui vient de finir, do 
1831 à 1841, raugmentation a été de 20,103 habilans, et le 
dernier recensement, qui n’a pas encore été déclaré officiel 
par ordonnance royale, a porté la population actuelle de la 
Vendée à 356,453 habitans. Sur ces 26,103 âmes d’augmen¬ 
tation de population dans les dix années qui viennent de 
s’écouler, 15,151 appartiennent aux cinq dernières années, 
de 1836 à 1841 ; la période quinquennale de 1831 à 1836 
n’avait donné qu’une augmentation de 10,962, 



r- âlG _ 

Ainsi l’augmentation de la population, dans la Vendée, 
depuis quarante ans, a eu lieu de la manière suivante : 


De 1801 à 1811 

25,320 

de 1811 à 1821 

47,841 

de 1821 à 1831 

13,763 

de 1831 à IStl 

26,103 


Total 113,027 

Pour faire apprécier toute l’iniporlance de cette augmen¬ 
tation de 113,027 habitons dans le département, pendant 
les quarante années qui viennent de s’écouler, nous avons 
cherché quel a été le mouvement de la population pendant 
la même période, dans les deux autres départeinens de l’an¬ 
cien Poitou. 

En 180!, les départemens de la "N'ienne et des Deus-Sè- 
vres avaient une population à peu près égale à celle du dé¬ 
partement de la Vendée. 

Le département des Deux-Sèvres avait 2W ,01G habitans. 

Celui de la Vienne, 2V0,99l 

Et celui de la Vendée, 2V3,V26 

Il n'y avait donc alors entre ces départemens qu’une dif¬ 
férence de 3,000 habitans à peu près. 

Eh bien ! le dernier recensement de 1841 donne, d’après 
les renseignemens ofliciels que nous avons recueillis ; 

Dans les Deux Sèvres, 310,203 habitans. 

Dans la Vienne, 294,250 

Et dans la Vendée, 356,453 

Ce qui fait, à l’avantage de la Vendée, une différence de 
plus de 62,000 habitans entre les {lépartcmens qui avaient à 
peu près la même population il y a ({uarantc ans. 
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Dans les cinq dernières années de 1836 à 1841, pendant 


lesquelles la Vendée a augmenté de 15,151 
La Vienne n’a augmenté que de 6,248 

Les Deux-Sèvres de 6,098 

D’après une table dressée, il y a quelques années, par le 
savant M. de Prouy, le nombre des habitans par kilo¬ 
mètre carré était dans la Vendée de 48,907 
Dans les Deux-Sèvres, de 48,778 

Et dans la Vienne, de 41,030 

Dans les six dernières années de 1833 ù 1841 inclusive¬ 
ment, le département a fourni à l’armée 5,685 soldats. 
Le département des Deux-Sèvres, 4,621 

Le département de la Vienne, 4,268 


Ainsi, soit sous le rapport de la population militaire, soit 
sous le rapport de la population générale, le département 
de la Vendée a laissé bien loin derrière lui, dans sa marche 
progressive, les deux autres départemens de l’ancien Poi¬ 
tou. 

Quelque mystérieuses que soient encore, malgré les tra¬ 
vaux des savans économistes, les causes qui arrêtent ou 
activent le développement de la population dans les diverses 
parties du globe, il est impossible de ne pas reconnaître que 
l’augmentation rapide de la population de la Vendée est le 
résultat des nombreuses améliorations dont ce pays a été 
l'objet depuis quarante ans. 

Il y a un demi-siècle, la Vendée formait la portion du 
Poitou la plus négligée par les intendans, qui ne s'occupaient 
avec sollicitude que des intérêts du haut Poitou. 

Le bas Poitou n’avait aucun moyen de communication ; 
on n’y trouvait pas un chemin praticable pendant l’hiver. 
Or, comme l’a dit Sully, sans canaux, sans rivières naviga¬ 
bles et sans chemins, il n’y a pas de commerce, il n’y a 
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point d’industrie. Aussi cette contrée, isolée et abandonnée, 
était couverte de landes, et la population, dispersée sur le 
sol dont elle ne cultivait qu’une faible partie, végétait et ne 
pouvait SC développer qu’avec une extrême lenteur. 

On pourrait aussi trouver dans l’iiisloire particulière du 
bas Poitou des causes nombreuses de la disproportion qui 
existait, en 1789, entre l’étendue de son territoire et le cliif- 
Ire de sa population. Les guerres de religion et la révocation 
de l’édit de Nantes, par exemple, avaient considérablement 
contribué à arrêter le développement de la population du 
bas Poitou ; mais ce n’est point ici le lieu de nous occuper 
de ces considérations dont nous aurons d'autres occasions 
de parler. 

Depuis un demi-siècle, tout a changé dans la Vendée, et 
une immense révolution morale et matérielle s’y est accom¬ 
plie; de grands travaux d’utilité publique ont été exécutés; 
de nombreuses routes v^ ont été ouvertes; les relations de 
tout genre y sont devenues faciles et nombreuses, et la po¬ 
pulation , s’y augmentant en raison de l’accroissement des 
élémens de vie et de bien-être , y a suivi les phases remar¬ 
quables que nous venons de signaler. 

Par suite des lois providentielles qui règlent les destinées 
de riiumanité , la réaction du progrès y a été d’autant plus 
vive que la marche de la société y avait été plus lente pen¬ 
dant long-temps. 

Cette tendance éminemment progressive de la population 
vendéenne est loin d’être arrivée à son terme ; elle se déve¬ 
loppe et SC développera long-temps encore, si les circon¬ 
stances ne viennent pas en contrarier l’essor. Il y a place 
encore dans la Vendée pour une population beaucoup plus 
considérable! Que la paix continue à régner parmi nous; 
que les habitans de cette contrée à jamais célèbre, dirigent 
désormais vers un but d’utilité publique cette profonde 
énergie de sentimens qui les caractérise et que Thistoire 
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à consacrée ; que d’habiles administrateurs et des gouver- 
nans éclairés travaillent avec sollicitude à féconder les res¬ 
sources nombreuses de prospérité que renferme ce beau 
pays, et le département de la Vendée aura bientôt pris rang 
parmi les plus beaux et les plus peuplés de la France, parmi 
ceux qui contribuent le plus à la prospérité et à la gloire de 
la patrie, en lui offrant d’abondans produits agricoles pour 
la nourrir et des bras vigoureux pour la défendre. 

H. DE Saint-Hermine , 

■ 

Conseiller secrétaire-général de la Vendée. 
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■ on 0>T ÉTÉ ÉCRITS SUR LE POITOU. 


llistoirâ ihi PoUou, par Thibaudcau, édition de 1784-, 3 vol. iii“i2. 
— Nouvelle édition^ avec des annotations, par MM. Sainte-Her¬ 
mine, Arnaud cl Lafonlenelle de Yaudoré, 5 vol. in-8. 

Histoire du Poitou, par Guérinière, 1840, 2 vol. in-8. 

Bibliothèque historique du Poitou, 1734, par Dreux du Radier, 
5 vol. in-12. 

Histoire du Poitou, par Dulaure ; cette histoire, sous forme de pré¬ 
cis, fait partie d’un ouvrage qui a pour titre : Description des 
principaux lieux de France. 

Histoire des comtes de Poitou et ducs de Guienne, par S. Besly, 
1047, in-folio. 

Histoire de .Saintonge, Poitou, Auniseï Angoumois, par Maiclûn, 
4671, in-folio- 

Diclionnaire de la France et des Gaules, par l’abbé Expilly. La 
partie de cet ouvrage qui concerne le Poitou a été reproduite 
dans le Dictionnaire de Géographie commerçante. 

Description topographique du district de Cliâlellerault, par Creuze 
de La Touclic, 1760. 

Description générale de la Vienne, par Cochon, ancien préfet, 1802, 
une brochure. 

Annuaire statistique et liisloriquc du déparlemciu de la Vienne, par 
M. Caiincau, de Poitiers : cet Annuaire paraît chaque année. 

Recherches sur les Antiquités de Poitiers, par M, Siauve, iiienibre 
de rAcadémie de Poitiers. 

Traduction de PompoRlus 4/cfu, avec des notes géographiques et 
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historiques^ par M, Fradin, professeur de littérature au lycée de 
Poitiers. 

Mémoires de rAthéiiée ou Académie de Poitiers. 

Description topographique et statistique de la FraiicCf par Peucliet 
et Chanlaire. 

Annales d’Aquitaine, par nouchcl, 1 vol, in-fol. 

La même édition goüiique, lo57,1 vol. in-folio. 

Description de la Vendée, par Cavoleau, 1818,1 vol. în-4. 

Histoire générale du Poitou, par Dufour, 1 vol. în-8. Le 1*^ vol. 
seul est publié. 

De l’ancien Poitou, par Dufour, 1 vol. in^B. 

Histoire de Mcllusiiie, tirée des chroniques du Poitou , 1698, 1 vol. 
in-lâ. 

Histoire des diables de Loudun , 1 vol. În-I2. 

Recherches sur les peuples qui habitaient le nord du Poitou , par 
M. LafoiUcnene de Vau doré, 1 vol. in-8. 

La Fronde en Poitou , par le même, i vol. in-8. 

Le Siège de Parlhcnay en 1419, 1 vol. în-8. 

L’IsIc-Dieu (Vendée}, {avec figures) 1 vol. in-8. 

Philippe de Comynes en Poitou, 1 vol. in-8. 

Prise de Dressuire par Duguesclin, 1 vol. iii-8. 

Les Arts et Métiers à Poitiers, aux. xin®, xiv® et xv® siècles, 1 vol. 
in-8. 

Le Maréchal de la Meillcray, 1 vol in-8. 

Recherches sur les vigueries et sur l’orlgme de la féodalité en Poi¬ 
tou, 1 vol. in-8. 

Histoire d’Olivier Clisson, 2 vol. ift-8. 

Reclierches sur les chroniques de Saint-Maixent, en Poitou, 1 vol. 
in-8. 

Revue Anglo-Française, série, 5 vol, in-8. 

- 2® série, 1859. 

Guerres de la Vendée et des chouans, par Lequino, 1 vol in-8. 

La Vendée poétique et pittoresque, par Massé, 2 vol. in-8. 

Manuscrit contenant le dénombrement de la seigneurie de La Tou- 
che, 1C5, 97 rôles in-fol. 

Mémoire sur la province du Poitou , manuscrit in-8. 

Fssai topographique de la Ville de Poitiers, par Pingault, in-8. 
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Recherches hisioriques et cfiiiques sur Ja Touraine, le Poitou elle 
Maine, 1786, par La Sauvagère, 1 voJ. in-8. 

Mémoire sur les Antiquités du Poitou, par Siauve (avec fig.},1804, 
în-8. 

Travaux sur rilîstoire du Poitou, par Rom. Fonteneau. 

Notice historique sur le Poitou et sa capitale; Annuaire du déparie- 
menl de J a Haute-Vienne pour 1851, pages 9 et 20. 

Lettres sur quelques monuniens historiques de Poitiers et du Poi¬ 
tou, par M. de Gaumont. Bulletin monum., septembre 1834, 
pages 202, 67, 78. 

Monuniens celtiques du déparienient de la Charente-Inférieure, 
par le meme, pages 202, 40, 66. 

Saint Louis en Saînlonge, parMasion , pages 12,41, 42. 

Revue Anglo-Normande, tome 2, pages 1, 9, 155. 

Notice généalogique sur Pouanée et La Gucrche, par Lafonicnelle 
de Vaudoré. 

Revue Anglo-Française, 'novembre 1854, page 2G0, 273. 

Taillebourg en Sainionge, parM. Moreau de Sainiesse. 

Revue Anglo-Française, tome I, pages 85, 96. 

Sur des objets trouvés dans un tumulus à Sarmacole ( Vienne), par 
M. Lecointre. 

Mémoire de la Société des Antiquaires de Normandie, tome 6, pages 
375, 378. 

Sur l’emploi des coquilles d'huîtres dans les constructions romaines 
de Saintes, par M. Chaudruc de Grazannes. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, tomeVi, 
pages 590, 398. 

Notice sur la cathédrale d’Angoulême, par M. Gastaigne, 1851, 
4 pl, în-8. 

Dissertation sur une oUa cinéraire et sur son inscription, par 
M. Chaudruc de Grazannes. 

Mémoire de la Société Archéologique du Midi (3 pl.), tome I, pa¬ 
ges 15-21. 

Histoire des comtes de Poitou, devenus bientôt dues d'Aquitaine , 
depuis leur création, par Karle-le-Grand en 778 , jusqu’en 1152, 
par MM. Lafontenelle de Vaudoré et J.-M. Dufour. 
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De la coopération rîes Poitevins à la contpiéte de l’Angleterre, par 
M, Lafontencllc. 

Revue Normande, 4* partie, tome I, pages 202, 224. 

Revue Anglo-Française, tome I, n*» 1 , pages 30, .*> 1 . 

Le Château de Poitiers ou de Clain cl Boivre, par l'abbé lï.-C. Gi- 
bault. 

Revue Anglo-Française, i , pages 10, 50, 

Histoire de la ville de Niort, par M. Briquet, in-8. 
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Dans ce précis de Thistoirc du Poitou, le lecteur ne peut voir là 
qu’un des fragincns de l’ancieonc France. L’hisioire d’une province 
ainsi isolée n’esl qu’une lûerre détachée d’une mosaïque immense , 
incapable de donner aucune idée de reiiscmblc. 

Nous avons donc jugé utile d’offrir le tableau des anciens gonverne- 
inens dont se composait la France autrefois. Nos matériaux essentiels 
ont été puisés dans les géograpliics les plus estimées. 

En donnant la nomenclature alphabétique de riiûtcl des monnaies 
et celle des duchés-pairies, notre intention a été do rendre à celle 
vieille France, qu’on oublie tous les jours, sonaïuitjue physionomie : 
c’est ainsi que la ressemblance d’un portrait devient plus frappante par 
la vérité du costume. 


TABLEAU 

Présentant la dmsîon de ta France 32 gouvei'tiemens, tels qtdiU 
étaient établis en 4 780^ savoir i 8 au^ordi 13 d’Occidetii en 
Orient f et 11 au Midi. 


GOUVEUNPJIENS AU NORD. 

1. Flontlre française. 

2. L’Artois 

3. La Picardie. 

4. La N'orinaudie. 

5. L'IsIe de France, 

C. La Champagne. 

7. La Lorraine. i 

8. L'Alsace. 

GOlJVERNEMENS D’OCCIDENT EN ORIENT. 

1* La Uretagne, 

2. Le Maine. 

H. L'Anjou. 

4, La Touraine. 
r>. L’Orléanais, 

(i Le Berry. 

7. Le Kivernaii. 

8. La Bourgogne, 
n. La Pranclic-Uomlé, 

10. I.e Poitou, 

11. L’A unis. 1 

12. La Marclie. 

13. Le bourbonnais. 

OOUYERNEMENS AU MIDI. ! 

L La Saînionge. 

2. Le Limousin. 

3. LMuvergne, 

4. Le Lyonnais. 

5. ] .e Bail phi oé. 

G. La Guienne. 

[ . —, - 

7. Le Bdarn. 

K. Le Comté de Fois. 

9. Le Roussillon. 

10. Le Languedoc. 

11. La Provence, 


15 
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HOTELS DES MO>?îAlES 


Et lettres de l'alphabet (jui leur seiTcnt de martfuc. 


Paris. 

' 1 Limoges. 

1R Orléans. 

Rouen. 

K Itorclcaux. 

S Rf Im.s. 

Caen. 

L Rayonne. 

T Nantes. 

Lyon. 

IM Toulouse. 

V' Troyes. 

Tours. 

P( Monipellier. 

X Amiens. 

Angers. 

0 Riom. 

Y Rourge.®. 

Portiers. 

P Dijon. 

'£ Grenoble. 

La Rochelle. 

Q Perpignan. | 

4'Ah. 


9 Rennes. 

AA Alet:c. 
nit StrasLiourg. 
CC Uesançon. 

W Lille. 

Figure d’une va¬ 
che , 1*3 Ü. 


H' ^ i?i 

1 DUCHÈS-PAIKIES 1 

1 Selon la date de Leur enregistrenieni au Parianeui, 1 

1 TlzèSt 1572- 

' Aumont, 1665* 1 

1 Elbeijr, 1582. _ 

(Vharost, 1672. | 

1 Slonibeizon , 1595. 

Rouniers* 1708, | 

1 Thf>uars. Is599s 

Yinars.l7m>. 

1 Sully. 1006. 

llarrour 1,1769, | ; 

1 Luy nés ^1019. 

Filz-Jamcs, 1710* S 

1. Ilriftsac, 1620. 

Cbaulnes, 171L | 

1 Richelieu, 1031. , 

Roban-Rohan, 171L i 

1 Saint-Simon ^ J635* 

ViMars-nraneas , 1716* | 

Il La Rocheroiipnuld , 1637. 

Valpntmois-, 1716. 1 

1 La Forcp, 1637* 

Ne ver s, 1720, i 

1 Rohan, 1618* 

Rizmi-, 1723* 1 

1 Bouillon, 1652* 

La Vatliârc* 1723* | 

1 Lnxombourg. 1662* 

Aiguillon . 1731. 1 

1 lîrammont. KMîS* i 

LatiraguaLS, t i3l, 1 

1 Mazarin, 1663, 

Chfltillon , 1736* 1 

1 Vilieroy » 1663. 

rieurv, 1736. | 

1 Morlpmart, 1663. 

Diir.is, IT.V>. 1 

1 Saînl-Aïgnan, 16<>3* 

Tonneiris, ;l 

1 Trpsmes^ 1663. 

St al ti vil le, 17.78. [1 

1 Koailles, 1«>3. 

Praslin, 17(J2. 1 
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GOÜVERNEIMENT. 


FLANDRE FRANÇAISE. 


Tf ‘ois provinces le composent : Flandre-Françaüe^ le Cambrétîs et le 
Ilainaut Français. 11 s’étend depuis Dunkerque jusqu’à Charleino[il, près 
de Lux cm bourg. 


FLANDllK KIIANÇAISE. — Enoncé historique ; Celte province fai¬ 
sait partie du comté dé Flandre. Les villes de Cliiilellenies, Lille et Douay, 
furent données à Dliili[)pc-lc-Bel après la mort de Guy de lîourbon-Dam- 
pierre. I^es rois de France jouirent de ce territoire Jusqu’en 1503, 
celle époque le roi Jean donna les ô villes ci-dessus désignées à Phi- 
lippe-le-Hardi, duc de Hourgognc, à cliargedc réversion à la couronne de 
France, si ce prince n'avait pas d’enfans males. Celle convention ayant 
été violée, Louis XIV, en 1667, se mit en possession par les armes dés 5 
villes appartenant à la couronne. 

LA FLANDRE FRANÇAISE Comprend les 12 villes suivantes : 


1. Lille : place forte, hôte! des mon¬ 
naies. 

2. Douay : université de Douaj, fon¬ 
dée en 1562. par Philippe II, roi d'Es¬ 
pagne. — Parlement de Flandre établi 
à Douay en ITOU. 

3. Dunkerque : ce nom signifle église 
des Dunes, du mol flamand kirque, 
qui veut dire église. — Port et Fortifl- 
caiions. 

4. Sergue-SainUVinoix; place forte. 
Son nom vient du monastère fondé par 
Saint-Vinoiï, à la fin du viii* siècle. 

.5. f;rat)eltnei : port et place forte. 

(>. i^ouréourj7 : situé sur le canal al¬ 
lant de Dunkerque à la rivière d'Aa. 


7. rasset : situé sur une montagne. 
—Philippe l*', roi de France, détail par 
Robert de Frison, en 1701. — Philippe* 
de-Valois, en 1628, remporte une grande 
victoire sur les Flamands. — Philippe, 
duc d’Orléans, en 1677, défait les Hol¬ 
landais. 

8. /tatUeuI ; présidial. 

9. Armentières ; sur ta Lys.-Bailliage. 

10. 3/nrcftienncs : sur la Scarpe. 

11. Sfïmï-Amrtnd ; sur la Scarpe. — 
En 1667. Louis XIV s’empare de cette 
ville. 

12. Or chies : au nord-est de Saint- 
Amand ; prise par Louis XIV en 1667. 



un comté 
comte, 

pi’euocessenrs. La souve¬ 
raineté appanjciil nu roi de Franco, d’après le traité de Ximègiic, 1678 : 
deux villes principales sc trouvent dans le Cambrésis : 


2. Cateati^Cavibrésis : célèbre par te 
traite de paix entre la France cl i'Espa¬ 
gne, en 1.558; celte ville était eaempte 
d’impôts. 


1. Cambray : place forte sur l’Escaut. 
Cambray était Jadis viiie du Sainl- 
Kmpire, 
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LK IIAINAüT FRANÇAIS. — Knoncé IfistorUjue : Ce pays est nue 
portion ilii comté du llahiaul, cédée à Louis XIY p:ir la maison irAiitrî’ 
clic, d’après les traités îles Rvréiiées et de Niiiiègtic, ICtiÜ cl 1078.— I.e 
Jlainaui comprend ‘J villes : 


1, Fa?encîcnnM : place forte sur l'Es¬ 
caut. — Conseil particulier, — Grand 
conseil composé île 200 personnes. — 
Vaille du célèbre peintre Antoine Wa- 
tc.iu. 

2, Condé : au conOuent de la llaisne 
et de l’Escaui. 

3, Maubewje : place forte sur ta 
Sambre. 

4, Le Quesnoy : place forte au sud- 
est de Valenciennes. 

5, Ai'esnes : place forte sur l'ilaspré. 
— Vrise en 1477 par Louis XI. 


Q.Landrecies : place forte sur la Scani' 
bre. — Vrise par Louis XIV. — Cédée 
en à la France par le traité des 
Vyrénées ainsi qu'Avesnes . 

7. Philippeviite : place forte à l'orient 
de Maubeuge. — Hlaric, reine de Hon¬ 
grie, sœur de Cbartes-tjuini, lui donna 
le nom de P]i1ll[>pÊville à l'occasion de 
Philippe 11. roi d’Espagne, son neveu. 

8. Charlemont : place forte, fondée 
par Charlcs-Qulnt; autrefois conilé de 
Xamur. 

9. Civet : place forte. 


2° GOUVERNEMENT. 


ARTOIS. 


Le comté d'Artois Vitiié outre la riamlre et la l'icaiTlin, esl iino ilos 
17 pi'üvineoü désignées sous le nom généi’al de Puys-lUts.—Kmmcê /lis- 
torifjvc : Coinpiis mi 'l!iRl par Louis XIV, sur Vliili|)pc IV roi d'Espagne. 
-— Aire et Saint-Omer ne turent rendus à Lotiis \IV qu'eu 11171, |iur le» 
trailê de Niinègnc , coiilirmé |>ar eclui d’Lireelien 1715. 

L'ARTOIS i'aisait pariîe du goiiveniemenl de I^icardic. Cette* jiroviuee 
forme un gonverneiucnt parlicnltcr depuis ITIkI. — Il se comjiose de IR 
villes : 


1. Arras: sur la Scarpe. — Place 
forte,— Abbaye de Saijjt-Vîiast. fondée 
par le roi Tliierry, à la lin du vti'siècle. 

2. Soint-Omer : ûu nord-ouest sur 
l’Aa. — Place forte. 

3. .li're; place foi te sur la Lys, au 
sud-est de Saint-Onier. 

4. I.HIiers : nn sud-est d'Aite. 

.5. Suint-Venant : sur la I.;s, il l'o- 
rient ilWire, 

ti. lleuliii : ville forte sur la Canchc, 


7. Saint-F^ol : à l’ouest d'Ilesilin. 

8. ISapaume : place forte au midi 
d’Arras. 

Ü, /,eni*;au nord il’Arras.— Victoire 
eélèlirc reriiporiéecil HViH. pai'le prince 
de Con«^é. sur l'arcliiiluc l.éniiold. 

tn. céthune : ville forte, au noid-est 
de l.en$. 

iXota. — Les villes du tjiiesiioy et de 
Latidrccics (jui sont du Haiuaiit Eraii- 
eai.'i, dépendent de ce gotivcrueiiicnt. 















3» GOUVERNEMENT 


PICARDIE. 


Ce gouverncmcni est borné â rOrienl par lu Cliam]>agnc, au Nord [lar 
les Pays-Bas, à rOccidcnl par la Manche et la Normandie, au .Midi par 
risle-ilc-Franee. Ca Picardie a 411 lieues d’éieiidue ilejmis Bocroy Jus- 
<pi’à rcniboiicimrc de la Brcslc qui la sé|)arc de la Noriiuuidie, ei ôH lieues 
du Midi au Nord depuis le lîeauvoisis jusqu’à Calais. —^t)u la divise eu 
haute et basse, 

11 ACTE-PI CARI) IL : Elle renferme rAmiéiiois , le Santerre, le Ycr- 
mauduis, lu Thiéradic. 


L’AiVnfi.NOis comprend 0 villes : 


1. Amiens : sur la Somme, capitale, 
évêché, généralité, hôte) des monnaies, 
bailliage, etc.— Prise par les Espagnols 
en 1597 ; reprise la même année par 
Henri JV. — Patrie de Vincent Voiture, 
de Pucange. 

2. Corbie : sur la Somme, à l'orient 
d'Amiens,— Ahbaye fondée par Sain tC' 
baibilde, reine de Prusse. 


3. Dourlens : SurrAuréc.—Deux ci¬ 
tadelles, dont rutic bùlicpar |.r]uis XIV. 

1. Péquitjny : sur la Somme.— Du¬ 
ché appartenant à la nuilsoii de Cliaul- 
ries. 

5. Conli : au midi d'Amiens, sur la 
Sel De. — Titre de priiiciftaiité attaché 
à une hranchc de la maison de Bourbon. 

ii. Poix : sur la Scille. — Princijtauic 
appartenant à la maison de Noaillcs. 


LE SAMEKRE Comprend 5 villes : 


1. Pèronne : sur la Sotimne, — Place 
forte. — Capitale, bailliage, élection.— 
Elle est surnommée îa Pucelle, parce 
qu'elle n’a jamais été prise. — Charlcs- 
Ic-Simplc y mou rut enfermé dans le 
ciiâteau. — Charles, duc de Bourgo¬ 
gne, y retint Louis XI jusqu'à ce qu'il 
eût signé un traité de paix . 

LE VEniiANDOis Comprend -4 villes 

^ 1. Saint~Quen(in : sur la Somme.— 
Capitale, place forte, bailliage, élcciiuii. 

2. Vermand : h l'occident de Saint- 
Quentin. — Uestps de boulevartscons¬ 
truits par les itomains. 


2. MontdidicT : au sud-ouest de Pé¬ 
rou ne. 

3. Poye : au nord-csl de Monldidier. 

■4. iVesfc .' au uord-est de Roye, 

5. Chaulnes ; au nord-ouest dcNesle. 
— üiiehé-pairic, érigé en l()2t, et réta¬ 
bli en 1711 en faveur du duc de Luyncs, 


* 

* 

S. iTtim : citadelle, an sud-ouest, 
ayant une tour de 1()(> pieds de diamètre, 
sur 3(> d'épaisseur. 

i. Saint-Simon : h l’occident de Ham. 
— érigé en dticlié-pairie en laveur de 
Cluudc Saint-Simon. 
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LA TiiifiRACHK co[H|>re*ii(l 4 villes : 

1. Guise sur t’Oise, — Duclié la¬ 
ineux par une brandie ries princes de 
Lorraine qui en portent le nom. 

2. Keromî ; à l’est de Guise, — 
Traité de paix entre Henri IV et Phi¬ 
lippe li, roi tl'Üspagne, 1508. 


3. Moncornet ; au sud-est de Vervins. 

4, La Fère : au sud-ouest de (îuise, 
au connueni de la Serre cl de rOist*. ■“ 
Ecole d’ariillerie. — Lhàteau de Saiiii- 
Gobin. — Célèbre ni a nu tact urc de gla¬ 
ces. 


n.\SSE-PiCARDlE : Elle s’étend le long de la Manelic, et coiilieiil 
an Nord : 1* le Pays reconquis; 2® le Dourboiinais an Midi; 5“ le Pon- 
lliieii; 4® le Viineux. 


PAYS reconquis; il comprend3 villes 


1. Calais : place forte. — Capitale.— 
Arsenal, citadcHe, casernes très belles. 
— Les Anglais ont possédé Calais pen¬ 
dant 200 ans. En 1558, cette ville fut 
reprise par ta France. 


i, Cuine : au midi de Calais. 

3. Àrdres : Au sud-est de Cuine. - 
Entrevue de François 1" et de Ken 
ri VIIT, roi d’Angleierrc. en 1520. 


LE HOi’i.ONNOis Comprend 3 villes ; 


1. Boulogne : capitale, évêché, port. 

2. Etaples ; port au midi de Boulogne. 


.3. Ambleteuse : Port au nord de 
Boulogne. — Débarquement de Jac¬ 
ques 1", 1088. 


LE poxTiiiEU comprend 4 villes : 


I. Abbeville: Capitale, place forte, 
élection, présidial, bailliage, sénéchaus¬ 
sée. — Patrie du célèbre médecin Ifec- 
quet. 


2. jl/onfreuii .* au nord d’Abbeville. 

3. Crécg : en 13i6, Edouard HT, roi 
d'Angleterre, délit Phitippe-de*Valois, 

4. Saint-Jtiquier : bailliage. 


LE viMEux comprend 2 villes : 


1. Saint-Vaicry ; |)0rt à l’embou-i 2. Gamncftfl .* sur la Bresle. — Patrie 
chure de la Somme. du célèbre Vatable^ le restaurateur de 

l ia tangue bébraiique dans le wi* siècle. 


GOUVERNEMENT. 


NORMANDIE. 


L.a Noriimndic est bornée au Nord et à l’Oceidenl par la .Maiielie; au 
Midi par le .Maine et le l'erche; à l'Orient par ri.sle-ile-l*'rance et la Pi¬ 
cardie.— Son étendue est tle GO lienes d’Oricivl en Occident, deiniis Au- 
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male îiis<iii’à Valogtie, et de 41» lieues du Sud au depuis Alciu;oii 

jusqu’à Eu. — Enmcé historiqm : Cette province faisait autrefois partie 
de la Mcusti'ie. Elle lii’e son nom du peiipSe du Nord qui viut s’y établir 
en {>12. En allemand jVordff-ttnnsignilie homme du Nord.—Les Normands 
descendent ilc la Norwège et du Danemarck. — Au xv!“ siècle, Charles- 

. _ _ --.V * 1 1 I ^ fTv fci_ 1_ I 



ducs de Normandie jusqu’en 12Ü4. — riiili|)pe-Augusle se rendit maître 
de celle province. —^ La Norinaiidie se divise en Iiaule et basse ’ 

HAUTE-NORMANDIE. — Trois diocèses ; Elle est située à rOrient 
et comprend Rouen, Lisieux, Evreux. 


niocèSE DE BOUEX : Il comprend à son tour 4 pays ; le Vexiu-Normand 
au Sud-Est, le Roumois et le pays de Caux au Süd et au Nord, vers la 
Manche, !e lîray à rOrtent. 


Le Vexin-Normand comprend 4 villes : 


1. /îouen ; capitale, évêché, parle¬ 
ment , chambre des comptes. cour des 
aides, généralité, présidial.bailHage.etc. 
Hôtel des Trtonnaies. — Académie des 
sciences et belles-lettres.— Le chapitre 
de la cathédrale a le droit de délivrer 
tous les ans un criminel et ses compli¬ 
ces.— Patrie des deui Corneille, de 
Fcnienelle, etc. 

2. Lions : à l’orient de Rouen,—Pa¬ 
trie de Benserade. 


3. Gisors sur l’Epte.— Erigée en du¬ 
ché-pairie en 1648, sous les noms de 
Gisors-Belleville , en faveur de Louis- 
Charles-.\uausic Feuquet. 

4, Âïide/i : deux villes de ce nom 
existent à un quart de lieue l’une de 
l'autre. On tes distingue en granit et 
petit Aûdeli.—Le grand Andeli est sur 
la petite rivière de Gambon.—Le petit 
Andeli est sur la Seine.—PJlrie de Ni¬ 
colas Poussin, peintre célèbre. 


Le Tîoumois conijirend 5 villes : 


1. Quillehexif : port pouvant recevoir 
de grands vaisseaux. 

2, Elbeuf’Sur-ta - Seine. — Duché- 
pairie , érigé en 1682, appartenant à la 


maison de Lorraine. 

3. Le Bec : à l'occident d'Elbeuf, au 
confluent du Bec et de laHille. — Ab¬ 
baye céSfbre. 


Le pays de Caax comprend 10 villes : 


1. Dieppe : port. — Bombardée en 
16U4 , par les Aglais et les llullandais. 
—Patrie de Jean Pecqiicl, illustre ana¬ 
tomiste. — de l'amiral du Quesne. 

2. l'celot : les seigneurs ri’ Y veto! 
prenaient le titre de princes. 

3. C'audeôec : au sud d'Yvetot-sur- 
la-Seine. 

-4. Arques : sur la rivière du meme 
nom, au sud de Dieppe. — Célèbre vic¬ 
toire remportée par ïlenri IV sur le 
duc de Mayenne, en 1589. 

5. Eu : sur la Brissa, au nord-ouest 
de Dieppe. — Marie-Louise d'Orléans, 
fille de Gaston de France, a donné ce 
comté à Louis-Auguste, duc du Maine. 


6. Longueville : au sud d’Arques.— 
Apanage du bâtard d'Orléans, Jean 
comte de Danois; ses descendons sont 
les ducs de Longueville, famille éteinte 
en 1707, par la mon de Âlarie, duchesse 
de Nemours, souveraine de Ncufchàtel 
en Suisse. 

7. Fécamp : port sur la Manche, 

8. Aronritn'ÏWer* .* au sud-ouest de 
Fécamp, 

9. IIavre-de~Grâce : sud-oue>t de 
Montivilliers.—Port et ville forte, prise 
plusieurs fois par les Anglais. — Patrie 
de mademoiselle de Scudéri. 

10. Uarfleur ; à l’occident du Ha vre. 









Le lîray ooinjut'ud i villes : 


1 . Gournay : sur l’Eptc. 

2. Forges : au nord-ouest de Gour- 
nay. ^ Eaus minérales. 


3. Aumale : sur laBrcsse. —Duché. 

4. Neufchâtel ; sur la rivière d’Ar- 
ques. 


LE DIOCÈSE DE LISIEUX, ail Su(l-Ouesi tlc Roucii, renferme le pays 
d’Auge et le Lieuven, et comprend villes : 


1. Lisieux ; sur la Touque, 

i. sur la Touque, au 

nord'Ouesl de Lisieux. 


3. Uonfleur : à l'embouchure de U 
Seine , au nord de Lisieux. 

L Pont~Audemer : sur la Rllle. 

5. Bernay : sud-est de Lisieux, 


DIOCÈSE d’êvbeux. Il esi situé au Sud de Rouen, et renferme le pays 
d'üuche. 11 comprend 9 villes : 


1. Ecreux : sur Mton, — Evêché , 
bailliage, élccUon.^Comtéappartenant 
au duc de Bouillon. 

2. Vernon : sur la Seine. 

3. ^onî-de-r.lrc/(e ; au nord-ouest de 
Vernon sur la Seine, 

■L Louviers : au nord d'Evreux sur 
l’Eure. 

5. Ifarcouri : au nord-ouest d’E- 


vreui.—Illustre maison du seigneur de 
ce nom. 

(i. Conche : au nord de Vcrneuil, 

7. Verneuil: sur la rivière d'Aure. 

8, JVonnancourt ; sur lu même ri¬ 
vière. 

U, ïvry : sur l'Eure. — Bataille ga¬ 
gnée en 1590, par Henri IV, sur les Li¬ 
gueurs. 


RASSE-NORMANDIR. 


Elle renferme ^ diocèses 


au Midi SécE et 


Avranches, au Nord-Ouest Coutances, au Nord Rayeux. 


LE DIOCÈSE DE sÉEZ Comprend 5 villes : 


I. 5cc" .■ sur l'Orne, 

‘2. Afünjrort : sur l'Arrc. — Titre de 

diii'hé. 

3, Pont front ; dans le pays d'IIoul- 
mc, à roccidcnl de Sèez. — Titre de 
comté. 


-'î. Argentan : sur l'Orne. — Titre 
de marquisat, — Patrie de l’historien 
.Mézeray. 

5. Falaise : au nord-ouest d’Argen- 
tan,—Guillaumc-le-Conquéranl y na¬ 
quit. 


i.E i>[ocÈSE DE lïAYEix, l'ciifcrmani. le Bessîn elle lîocagc, comprend 
•i villes : 


1. liayeux : évêché. 

2. Cncrt : sur l’Orne. — Ilôtcï des 
IMonriaics , université, élection, etc.— 
Patrie de Malherbe. 


3. T7re : au sud-ouc.st de Bayeux. 

L ï’Mri/ou J/arcourf ; sur l’Orne, 
ériaé en duché en l'üü. et eu pairie en 
1709. 


DIOCÈSE DE COUTAXCES OU 


le COTENTIN. Il comprend G villes . 


1. CoHlunccs : sur ta Soûle. — Evê¬ 
ché. 

2. Gronviile : port au sud-oucsl de 
Coutiinces. 

3. Saint-lM : sur la Vire. 

fl. Cor c nt u n ; a U Dord-o U est de Saint- 

Lô. 


5. î'oiosfne .lu nord-ouest de Ca- 
rentan. 

(i. Cherbourg : port au iiord-oucst 
de Valognc, — Patrie de Jcan llamon, 
savant anatomiste. — A l'occident de 
Coutances sont les lies de Guemescy et 
de Jersey. 












LE DioctsE i/a\Ra>'C1U:s coiiilirciul 1 vilics : 


1. Avranc/ics : évêché sur la Scc. 

2. Mont-Saint-3Iic/tei : situé sur un 
rocher. 


3. Pontorsoii-: au su^i-ouest d’A- 
vranciics. 

4. Mortain : à l'orient d’Avranches, 


5» GOUVERNEIUENT, 


ISLE-DE-FRAXCE. 


Il est borné ati Nord pnr Li Picardie, à rOrient par la ('bainpagne, au 
Midi par l'Orléanais, à rOccidciil par la Normandie. — Sou étcndtic est 
de 58 lieues d’Orieni en Oeciiient, et autant du Nord au Mbli.—-Ce goii- 
vcriienicut conipreiul dlv pays *. 1 dans le iiiilicu, Isle-de-Prance; 2 au 
Siul-Est, la Brie Française cl le Câlinais Fi'onçais : 1 au Siid-Oiicst, le 
Vexin Français cl le lîeauvoisis; 5 au Nord-Est, le Valois, le Soissouiiais 
et le Laotiiiais. 


L’ILE-1.)E-I'BANCE comprend 0 villes : 


i. Paris : capitale de l'isle de 
France et de loui le royaume. — Ar- 
clioèché, parlement, université, eham- 
bre des comptes, cour des aûlos, hôtel 
des monnaies, etc. — Vingt-six mille 
maisons. — 4 palais. —^9 jardins. — 
FlU5ieur.s pouls. — La première pierre 
du Ponl-Keuf, posée par Henri 111 en 
1578. — La faculté des arls .a 3(î collèges, 
fi académies. — Académie française éta¬ 
blie eu lfi33. — Celle des inscriptions et 
bcllcs-leilrcs, l(*(i3. — Celle des sci cu¬ 
res, Ififiti. — Celle de pelnlurc cl de 
seiilpture, 1048. — Il y a encore des 
académies d'exercice et une d'écriture, 
1703. — 7 bibliothèques. — 12 sémi¬ 
naires.—20 hôpitaux, l'Ilôtel-Dicu re¬ 
çoit jusqu'à 3,(K)0 malades. — 3 abbayes 
d’hürnmcs,fidc fenuncs. —Un million 
d'habjtans. — Charlcs-Quinl disait, en 


voyant Paris, qu'il avait cru voir un 
monde. 

2, Saint-Denis ; bailliage au nord de 
Paris. — .Vbbaïc célèbre. — Le revenu 
do la mense abbatiale ca été mis à la 
maison de Sîiiiil-Cj r pour servir à l’en¬ 
tretien des filles de condition qu’on y 
élève gratuitement. 

3, Montmorency : au nord-ouest de 
Saint-Denis. — Duché célèbre passé, 
par les femmes, à la iiintson de Condé , 
sous le litre de dttclié d'I-'nghien. 

Luzarches : au norti de Saint-Denis. 
— Abbaye de Royaumonl, fondée par 
Saint-Louis. 

5. Dammnrtin : au nord de Saint- 
Dents, appartient à laniidson de Condé. 
<—Collège de J uilly ; académie royale 
régie par des oratoriens. 

0. Kmeeunes .■ à l'orient de Paris,— 
CItâicau royal. —Parc. 


|j.\ BRIE FUANÇ.MSE comptond 0 villes 


1. Corheil-svr-la-Seine : Cette ville 
a été possédée, jusqu'à Louis-le-Gros. 
par des comtes qui en ctaictst proprié¬ 
taires. 

2. Fiiferoi -• au sud-est de Corbeil. 
érigé en pairie, 1663. 


3. lîrie-Comiù-Rohert ; au nord-est 
de Corbeil. 

4. iMfjny-Sîir-ta-Marne. 

5. lîrécy-sitr-la-Marne : bailliage, 
fi. Jiosoy : élection. 
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LK GATINAIS FltAA'ÇAIS coiiipreiKi 5 villes 


1. Melun: vîcônUé, bailliage, éiecUon. 
— Sur la Seine,—érigé en duclié-pairie 
sous le nom de Villars. 

2. Fonlainebteau : château royal. 

3. i\etîio«rj-5yr-i'Otnÿ ; élection. 


4, Pout-SKr-l otme : bailliage 

5. fourtenay : au sud-est de Ne¬ 
mours.—Los princes qui portent ce nom 
descendaient de Louis-le-Gros, trisaïeul 
de Saint Louis. 


I.E IIUUEEOIX coiiipreiiil 4 villes : 


1. Vourdan : capitale, sur la rivière 
d'Orges, 

2, j>/ont/'orf-r/lwa«rt ; au nord- 
ouest de Dourdan. — Parmi les comtes 
de Monrort, le comte Simon conquit sur 
les Albigeois une grande partie du Lan¬ 
guedoc, en 1200, — Monirori est duché- 
pairie depuis 1G02, sous le nom de Ghe- 


vreuse, — Patrie d’Amyot, précepteur 
des CP Tans d'Ileori li. 

3. Chastre, aujourd’liui .Irpojon; 
marquisat. 

4. MontUhénj : bataille sanglante en 
140'], entre Louis XI et Charles, duc de 
Berry. 


LE MAMOIS éoiiipreml S villes : 

1. Mantes~sur-la’~Seine r présidial, 
bailliage, élection, — Mort de Pilippe- 
Auguste à Manies, en 1223.—Henri IV 
y a tenu le chapitre de rurdre du Saint- 
jEsprit, 

2, Metdan-sur-/(i-Seine : comté 
réuni à la couronne, sous Philippe- 
Auguste, après la mort de Galleran H , 
son dernier comte. 

,3. Poissi/surSeine : baptême de 
Saint-Louis. — Colloque entre les pré¬ 
lats catholiques et les mînistre.s calyi- 
nistres, en 1361. 

LE VEXÏN FRANÇAIS coniprern 

1. Pontoise : bailliage, éleclion.— 
Sur l'Oise. 

2. AJogny : au nord-ouest de Pon- 

LE FîEAUVOÏSlS coniprentl vil 

1. Jfeauvais : évêché, présidial, élec¬ 
tion, etc. 

2. Boufflers, cî-devanl cagny-sur^ 
le-JhéTin : duclié-pairie en 1703. 

3. rïcrmont : bailliage, comté. — 
Apanage de Robert, Bis de Saint-Louis. 

LE VALOIS coniprcuil 4 villes : 

1. Crespg : bailliage, éleclion. 

2. La t'erté~Milon ; an sud-est de 
Crespy. — Patrie de Racine. 

3. 5enlû : évêché, au sud-ouest de 
Crespy. 


4. Safnt-Gcrmatn-en“/,(iyc ; château 
royal, — Le nom de Laye vient d’un 
château bâti, il y a 700 ans, par le 
roi Robert ; en latin Leida ; par corrup¬ 
tion Laye, 

5. Saini-('!oud~sur~îa-Seine : duché*- 
pairie depuis 1G74. 

fi. Versailles : château royal. 

7. iJoudan : au sud-ouest de Saint- 
Germain, 

S. Dreux : élection,«-Ville ancienne 
où l'on prétend que les Druides ont 
ciisté. 

3 villes ; 

toise. 

3. Chaumont : bailliage, élection. — 
Au nord-ouest de .Magny, 


— Robert a été la tige de la famille des 
Bourbons. 

4, Warté-sur-la^Itretche : duché- 
pairie, sous le nom de Fitz-James, en 
I7lt, 

5. /,« Aeuoiï/a : à l’occident de Cler¬ 
mont, lieu de naissance de Saint-Louis. 


fompièijnc : au nord , sur l’Oise. — 
Abbaye de Sainl-Cornetlle, fondée par 
Charles-le-Chauvc , 876. — Louis 11, 
Louis V, Ilugues-lc-Grand, y sont in¬ 
humés. 















LE îsOlSSONNAiS coiniirciui â villes ; 


1, Sfyissons - sur-rAiinô : évéctié, 
éleclion. — L’évêque a le droit de sacrer 
les rois en l'absence de t’arebevêque de 
Reims. —Soissons, capitale des états 


de quelques rois de la prernrérc race. 
Louisde-Uéboniiairc y fut renfermé par 
ses en fa ns. 

2. Fatïiy ou Veüly-sur-l'Aisne > 


LE LAONNAIS coiiijtreiid 3 villes 


1. /.«on ; éréché, présidial, élection. 

2. yolre-^Dame-de-Liesse ; à l’orient 
de Laon. 


3. Premontré : à l’occHlcnt Je Laoti 
— Léiébre atibaj’c- 
L JVoifon : évêciié. Pafriede Calvin. 
5, Chauny : ù l’est de Noyoïi. 


GOUVERNEMENT. 


CHAMPAGNE et BRIE. 


Cette province est bornée an Nord itar la forci des Ardennes qni la sê- 
are dn comté de Namur et du Luxenibourp;, à l’Orient par la Lorraine, 


pare 

au Midi par la Bourgoariie, à rOceideiit par rislc-de-Fi’ance et la Picardie. 
Elle s'élend à plus de .36 lieues de POiiest au Siid-Esl, et de 34 du Midi 
an Nord, — Enoncé historique : La Champagne, gonveniée autrefois jiar 
des comtes, vassaux des rois de France, fut réunie à la couronne eu 
12.4, — Ou la divise eu haute et basse : 


HALTE-CHAMPAGNE. — Elle se compose tic trois parties : le llé- 
tiiois, le l^erthoiset le Réthélois. 

LG HÉ.'HOis cuiiipreiid 5 villes : 


1. ile»ftj-sur-ia- : archevêché, 
hétel des monnaies.—Université fondée 
par le cardinal Charles de Lorraine. — 
Vestiges de inouumens romains. 


2. Saîute-A/enehouid-Æur-i’Awrtc. 
Epernay-sur~la-Marne : celle 
ville donnée à la maison de Bouillon 
échange de la souverainté de Sedatt. 


LE PONTOis comprend 2 villes : 


1, Ftlri/'/c-Franpaïs-sur-fa-AIarne; 1 2, Saint'lHiier~sur-la~Marne. 
bâtie par François I 


LE RËTUËLOts com[irend 6 villes : 


1. Béthetoa ilff«artn-j«r-r-ltsne 

ducbé-pairîe en 1665. ' 

2. Château - Poreien - .wr-î’^ tsne ; 
principauté érigée en 1561, par Char¬ 
les IX. 

3. Sedan ; place forte. — Principauté 
souveraine du duc de Eouillon , cédée 
au loi par le duc , en 1642 , en échange! 


des duchés d’Albret et de Château- 
Thierry. — Pairie de Turenne. 

4. jlléjiêr(!S-#ttr-/a-A/eMSfl place 
forte. 

5. Charlevül^-sur--la-Meuse : bâtie 
par Charles de Gonzague, duc de Ne vers. 

6. Rocroy : place forte, — Victoire 
du grand Condé sur les Espagnols. 1643. 
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lîASSE-ClïAMPAGNE. Elle a quatre iiarlies : le Vallage, le ïlasislgiiy, 
le Sénoiiais et la Champagnc-i^nqire. 


LA CHAMPAGNE-PROPRE COlllprcild villCS : 


1. Troyes-sur-la-Semé : capitale de 
tome la Chattipagnc. — Evêché , hôtel 
(les monnaies. — A Troyes étaient les 
châteaux des comtes de Champagne. — 
L'église collégiale possède un grand 
nombre de manuscrits. — Patrie du 
pape Urbain IV, dis d'un cordonnier; 
— de Girardon, sculpteur; — de Ali- 
gnard, peintre; ^ du poète Passerai. 

â. /s(e-.4umont ; au sud-est de 
Troyes. — Erigée en marquisat sous 


le nom d'isle. — En duché-pairie en 
1065. 

3. Pincy ; à rorient de Troyes. — 
Duché-pairie, 1581. — Donné en 16(31 à 
François-Henri de Montmorency, con¬ 
nu sous le nom de niarcchal de Luxem¬ 
bourg. 

'i. Arcis-sur-Aube. 

a, c7idtotts-siir-A/orne;évéché, élec¬ 
tion. CIC. 


LE VALLAGE Comprend 4 villes: 


1. Jomt*î7/c-sur-7a-.l/flrnc ; litre de 
principauté donné par Henri II, au due 
de Guise. — Tombeau du sir de Join- 
YÜIequi a écrit l'instoirc de Saint-Louis. 
‘2. Vassy-surAa-Bleise : célèbre par 


le massacre de Va^sy, en 1.562, 

3. Bar-sur-Atibe i alibayc de Clair- 
vaux (ondée par Saliil-ltcrnard, 111.5. 

4. Château-Vülain ; sud est de iJar- 
sur-.Vuhc. — Duché-pairie, 17(15. 


LE üASSiGXY comprend 4 villes : 

1 Vaucoiileitrs : au nord est sur la 
Meuse. — Patrie de Jeanne d'Arc; “ 
du célèbre géograplie Dclisle. 

•2. Latifjres : évcché. 

LE SENOXAis coiiiprond 3 villes : 

1. Sens : archevêL-hé au confluent de 
rVonne et de la Vanne. — Illustre du 
temps de César. — L’archevêque a le 
titre de primat des Gaules. 

2, Joigny-sur~l’Yonne : bailliage, 

LA lilïlE-CIIAMPENOlSE se div 
Pouilleuse en pays de Gallcvcsse. 

LA iiAUTE-imiE comprend 1 ville : 

1. t capitale, évêché, prési¬ 

dial, un liôicl-dieu, trois hôpitaux, ab- 

i,A nASSE-iîRiE (‘omprctid 4 villes 

1. Pror/ns ; capitale, bailliage, élec¬ 
tion. 

2. Sézane : au nord-cfi de Provins. 
— G«rrné appartenant à la maison 
d'Uarcourt. 


3. Do«rôontia-i 0 s-//oins;caux ruiné- 
raies. 

4. 67i.fl«mo«( ; présidial, éleçiioii.— 
Célèbre monastère du Val des Écoliers. 


élcciion. 

3. Saint-Floi'enfin : éleclioii. sur 
i’Armançon. 

1. 'J'onnerre-snr-VArtnançnn : 

.5. chablis : à l'oecident de Tuniicrrc 
■ 

jC en liaiile cl basse Brie, cl Bric- 


ba\cs, couvons, etc. 


3. /'oiiîo mmiVrs-.Vif r-/e-.1form : élec¬ 
tion. 

4. .Voufereow : ImilMage, élection, sur 
la Seine.—Duc de Itoiirgogne assassiné 
sur le pont de Moniereau . par Guy du 
Cbâtel, gcniiihommfi de Charles VII. 













BKiE-i'OUiLLiiuSE compi’ciHl 3 villes : 


1. Château^ Thürry-sur-la-^Mnrne : 
ékclicin. *— Uuchû apparlciiaiit à lo 
inaisoi) de bouillon. — Tatrie de La 
Fuûtainc. 


2 rfe.ï»ie.v : à Vorîent de ChâtcaU' 
Tliierry. ■— Ducbé-pairie, 1(5^8. 

3. Hcltais ou Ortaiso» : sud-cst de 
Cliâlcau-Xliicrry. 


i 




7*^ GOUVERNEIIÏENT. 


LA LORRAINE, 


La Lorraine a 40 lieues d’étendue irOrient en Occident depuis Uéiliel 
jusqu'à Sainie-Méneliould, et 30 lieues du Sud-Ouesi au Nüid-Est. 
— /inoiicé hislorn/ue ; La Lorraine apparlcnait aux ducs de Lorraine.— 
Le uoui de Lorraine vient de celui de Loiiialre 11. L(>rs([ue reiniie- 
reur Lolludre parlaj^ea entre ses deux tils les états fin’il avait en deçà 
des Alpes: Lotliaire II eut les pays reiiferinés entre le lîliône et la 
Saùnc, la Meuse, T Escaut et le Uliln^ Ces pays liireiii appelés Lottui- 
rimjie , et plus tard Lorraine. — Eu i)77 , renipereur Otlioii 11 donna, à 
Charles de Eraiiec, le duché de Bassc-Lorraîne.—Codelroy de Louvain 
la possétla ensuite ; celui-ci est la lifïe des ducs de Brabant, qui sont les 
ducs «le X.otr£Jc/t ou de Lorraine, Cependant la maison de l..orraine no 
vient pas do ces ducs, mais bien de Gérard d'Alsan, arrière'-]>etil-neveu 
tic Contran, tige de la maison d’Autriche. I.a maison de Lorraine est 
l’ainée, et les deux descendent des comtes ou landgraves d’Alsace, — 
La LoiTaiiJC appartint successivenienl à Ciiarles 1“', à Bené, «lue d’Anjou, 
roi de Sicile; puis elle rentra dans la maison d’Alsace en 1473, jtar 
mariage d’iolamlc avec Bené 11.-—l,.cs desceudans de Bcnc ojit pos¬ 
sédé le dnehés «le Lorraine et de Bar, jusqu’en 1733. A ectle éiiocpie, 
François-Etienne, duc de Lorraitto, et depuis eiuporcui', écliangea ta i.nr- 
raine contre le grand duché de ïostanc. Ce marché lut lait avec Stanis¬ 
las Leeztnski, roi de Pologne. —On divise la l.orraine en 3 parties ; le 
diiciié de Lorraine , les 5 évêchés cl le duché de Bar. 

LE DL'CIIÉ DE LO B B AINE comitrcnd 40 villes ; 


1. Nancy près-la-Meurlhe .-capitale 
il II duché lie Lorraine. — Célèbre eol- 
léguile ilunt le chef a le titre de primat. 
— Cour souveraine créée en 1(5(51. par 
Je. duc Léopold.—Patrie de Cahot, gra¬ 
veur. 

2 . Nomény-sur-la-Seilte : marquisnl, 

3. /-unct'ï7/e-iwr-;a-l'c:ou:e ; rési¬ 
dence des ducs de Lorralny, — Acadé¬ 
mie des srienees et hclles-lcitrcs, fon¬ 
dée par Stanislas. 


4. Rosière : à l'ouest de Lunéville. 

.7. Biâmont : au nord-ouest de Luné* 
vil'e. 

(i. Itadouvillicfs ; prévôté. 

7* Fécfiifc : au sud est <lc J-unéviile. 

8. Saint-lRé : bailliage à l’oricia. 

9. S(iinte-Marie-mix-Mines : pré¬ 
vôté à l'i'st de Saim-Dié. 

10. Saint-liippolytc : prévôté. 

11. Jipinal : bailliage siid-uuest de 
I Saint-Pié< 
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i 2. Dotnpaire : prévôté à Vouesl d’E- 
pinai. 

13. itarneij : bailtiage au sud’Cucsi 
d’EpinaL 

14. Bniyer : bailliage au nord-est 
d’Epinal. 

1,^. Charmes et Châtel ; bailliage au 
nord-ouest d’Epinal. 

K». Mirecourt : bailliage, sud-ouest 
de Charmes sur la rivière de Maîdon. 

17. Itémiremont : bailliage sur ta 
Moselle. — Célèbre abbaye , Tabbessc 
est princesse de rcmpire. 

18. Plombières : eaux minérales. 

ly. La J/arc/te ; nord-ouest de ta 

Lorraine. 

20. lîourmont et Nettfchâteau : liail- 
üage au nord-ouest de la 31arelie. 

21. Vai(drûvran(/e-sur-la-Sarre. 

22. Stirrelouis : place forte sur la 
Sarre, bâtie par Louis XIV, et sa pro¬ 
priété par le traité de Riswick. 

2;î. Sc/Mjm&o«ry ; nord-ouest de Sar- 
relouis. 


24. Sitchê : capitale du comté de ce 
nom. — Fortifiée. 

2.^>. Sarrefjiiemines : bailliage. 

20, Sare~Lab$ : prévôté. — Sud de 
Sarreguemincs. 

27. Fénestran/fc : sud de la Sarre. 

25. Lixkeim ; bailliage. 

20. Foutÿuenon ; prévôté. 

30. Dieuze : bailliage, sud-ouest de 
Fénétrange, 

31. Vie-sur-îa-Seille. 

32. Mo}/envic-sur’ta-Seiîle : salines. 

33. Marsal : salines. 

34. Château-Salins : bailliage, sa¬ 
lines, 

35. lioulay : au nord de .Marsal. 

3fi. Bousouvüle : bailliage au nord 

de Houlay. 

37. Briey ou Hri : à l’orient de Hou- 
zouvilJe. 

38. Etain : sud-ouest de Hricy. — 
Ttaiiliage. 

30. Lonf/uyon : au nord d’Estain. 
40. Ftiiers-/n-.1fon(n</fte : nord-est 
de Longuyon. — Hailliagc. 


LES 3 EVÈCIILS coniprcnnetit le .Messin, le Yerdutiois el le Toiilois, 
appartenant à la France depuis 1352. 


LE MESSIN comprend 1 ville : 

1. Mets, anciennement /l/codMrwm 
ef Civitas Mediomatricum : capitale , 
évéclié. — l’arlement.— Place forte.— 
Hôtel des monnaies situé au condueni 


de la Moselle el de la Scille. — Patrie 
de Fabcrt, maréchal de France. — So¬ 
ciété royale des sciences, ITüO. 


LE VERUiNOis Comprend 1 ville : 

1. Ferdwn ; évêché , place forte.— | llailliage sur la Meuse. 


LE Tüixoïs comprend 1 ville ; 

1. J’oiiî-SMr- fa - .l/oseWe .* Evêché J composé de 1,701 cures. 


LE DUCHÉ DE BAH comprend 11 villes? 


1. ltar-Ie-l>uc-sur-VOrnain: ca pi ta le 
du duché.—Chambre des comptes pour 
le Rarrois. 

2. Liyny : Prévôté sur l’Ornain au 
sud-est de Itar-le-l>uc, — Comté ven¬ 
du par François de .Montmorency de 
Luxembourg à Léopold l«, duc de f,or- 
raine. 

3. StainviVe : sud-ouest de Ligny. 

— Duché-Pairie, 175S. 

4. Gondrecoiirt : sud-ouest de Llgov, 
.5, (’onimercy-sur-in-jt/eMse : à l’o¬ 
rient de Bar-le-Duc. — Cédée par 
Louis XtV, en 1707 , au duc Léopold. 

— Revenue à la France en 1741. 


fi. Saint-Mihieî-sur-la-Miîuse .* nu 
nord de Cotnmercy. 

7. Poni-à-Mousson : Université, 
bailliage sur Fa Moselle. 

8. rlermon^ ; à l’occident de Ver¬ 
dun, appartenant au prince de Condé. 

0. Thionuille et .1/oiitniédÿ : place 
forte dans le I.uxemhourg , cédée a lu 
France en IfiôO, parle famcui traité 
des Pyrénées. 

10. Yvoij : rluché en lfiG2, en faveur 
(lu (irinro Eugène. 

11. IJomboury : enclavée dans le 
duché des I>eux-Ponts. 
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8‘= GOUVERNEMENT. 


ALSACE. rf 


Borné à l’Orient par la Souabe, au Nord par le Palatinat et le Rhin , à 
rOccîdeiit par la Lorraine et MoiUbelliard, au midi par la Suisse ; le Rhin 
la borne du Midi au Nord, — L’Alsace a -40 lieues du Midi au Nord, et 
15 d’Orient en Occident, — Enoncé kistorique : L’Alsace a été sous la 
üénoiuination des rois de France, jusfju’à Louis XI\, Les landgraves, et 



lien, basse au Nord, et Suntyaw au Midi. 
LA IIALTE-AIjSACL comprend 5 villes : 


Conseil souverain, — du vieuiBrisac-en-Souabepar le Rhin. 

3, Ensisheim-suT~Vlsle : au midi de 
Colmar. 


1. f'olmar 
place Torle. 

ü. yeuf-Srisac : forteresse séparée 


LA RASSF-,\LSACE comprend U villes : 


1. Strasbourg» : capitale de toute 
l’Alsace. — Place forte. — Môle! des 
monnaies. — Cnivcrsîié prise par 
Louis XIV en Ifiül. — Collège des ma¬ 
gistrats (le Strasbourg divisé en plu¬ 
sieurs chambres : celles des Ci, des lô, 
des :21, du grand et du petit sénat. — 
(îrand sénat composé de 30 personnes : 
10 nobles, 20 roturiers. — Petit sénat : 
(i gentilshommes, 12 bourgeois.—L’évê¬ 
que est prince du Saint-Empire. 

2. Schehstüdt : place forte sur rill. 


3. Phalsbourf/ : titre de principauté. 

4. 5avernc-st(r-/a-Saa)'’e. 

f), Ilayiienau : place forte sur la 
Noter. 

(i, Eauterboury-sur^Lauter, 

7. Le Forl-Louis : dans une lie du 
Rhin. 

8. TFeissembourÿ : aillrerots ville 
libre impériale. 

9. Landatn : à l'extrémité de l’Alsace, 
vers le Palatinat. 
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GOUVERNEMENT. 


BRETAGAE. 


Rortié àrOrieni par l’Anjou et le Maine, au Midi parle Poitou; les au¬ 
tres parties sont environnées par l’Océan. — Enoncé kistoriqm : La lîre- 
lagne lire sou nom des Bretons chasses d’.Vugleterre, qui s’y jetèrent 
dans le v* siècle. On l’appelait autrefois Artiiüi’iipte, à cause de sa si¬ 
tuation sur la mer. — Les aiiciens soiivoiains de la Bretagne poriaieni 
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le litre de roi. Hémiie à la France cri UiH , par le mariage d'Anne 

ançois Ta 
_ieiil cl basse 

à rOccidotil. 


1 .J 1 .X 1 , iv»** ±1 jLi J i-ï*ri ^ j^lII ic iJiai 

de lb’elagne avec Charles VIII, puis avec I.niiis \II. Fra 
uni à la courotinc en iriô2. — On la divise on liaule à l'Oii 


LA UAUTE-IiliETAGNE coiniuend villes : 


1. iîflnncs-.çur-fa-FW£(ine : capitale, 
évêché, parlemenl, cour des aides, hû- 
lel des monnaies. — Faculté de droit. 

2. Vitré-sur-la-Yiidine : à l’orient 
de Rennes. 

3. Fougères : au nord de Vitré, sur le 
Coesnon. 

Saint-Aubin : au sud-ouesl de 
Fougères. 

."i. La (iiterche ; au sud de Vitré. 

t). liantes ; au midi. — Evêché. — 
Chambre des comptes. —Généralité.— 
Hùlc! des monnaies. — Université.— 
F.dil de Nantes donné par Henri IV en 
laveur des Calvinistes, en 1598. 

7. La-Roche-Bernard^suv-la-Vilai- 
ne ; érigé en duché-pairie en l(i(i3, sous 
le nom du Coasiio. 

8. .■lnccjiû-*i(r-ia-/.oîre: marqtûsat. 

y. ühateaubriant ; au nord-est de 

Nantes appartenant à la maison de 
Uourbon-Condé. 


10. Ae CroiJti'c î petit port à l’ouesl 
de Nantes. 

11. Machecûtili capitale du duché de 
ReU, ou sud-ouest de Naiiics. 

12. 5a!nf-:l/a/o : port. — Evêché. — 
Patrie de Jacques Cartier qui a décou¬ 
vert le Canada; de Duguay-Trouiti, de 
Maupertuis. 

13. Hman : comte sur la Rance, au 
sud de Saint-Malo. 

I L Ploërmel ; au sud-ouest de Dinau. 

l.û. Montfort : à l'ouest de Rennes. 

10. Dot : évêché. 

17. Saini-Brietic : évèclié au sud- 
ouest de Saint-Malo. 

18. Lambalie : au sud-oucsidc Saint- 
lïrieuc. — Chef-lieu du duclié de Pen- 
Ihièvre. 

19. Quimin : au sud-oiicsl de Sainl- 
Jlrîeuc. érigé cri duclié en 1091. 

20. Moncontour : ^ dé()eiid, du duché 

21. Jttgon : j de Pciithiévre, 


LAbSE-liRETAGNE; elle cumiu ciia 2U villes 


1. Vannes : évêché. — Port, 

2. Porl- f^ouis : place forte. 

3. J.orient : port. 

•'é. Aurai : sénécliausséc entre Van¬ 
nes et J'ort-Louis. 

.5. Ilennebon-sur-îe-lila ver. 

I». PonïH‘1 ; au nord-est de llcnne- 
Lon, clief-licu du duché de Reliai». 

7. Bohan : à l’orient de Poniivr. — 
Duché-pairie érigé en 1C03 eu faveur 
de Henri de Rohan. 

8. àiténténée : à l’occident de Rohan, 
érigée en principauté en 1570, 

y. Beffe-lsle \ au sud-ouest deVanties. 

— Ile de Û lieues de long sur2de large. 

— Défendue par une citadelle. — Ap¬ 
partenant au iimrécliaidc Rellc-isfe qui 
réfliangca fn 1718 avec le Roi, pour le 
conilé de Gisors. — érigé dès Jors en 
duciié-pairie. 

10. Quimper ou pMi'mpcr-Corenfm : 
évêché, — Située au conlluenl de l’O¬ 
der et de la petite rivière de Rcnaudcl. 

— Capitale du pays de Cornouaille. 

11. (>«/mpcrfc ; au nord-ouest de 
Lorient. 

12. Saint^Paul-de-I.éon : évêché, 
avail jadis un prince particulier; à pré¬ 


sent baronie appartenant au duc de 
Rohan. 

13. Landerneau : chef-lieu de l’an- 
ciemic baronie de Léon. 

11 .Lesneven :sénéctiaussée,sud-ouesl 
de Saini-Paul-de-I.éoit. 

15. A'otnl-Renatit : apparlenaiil en 
propre au roi. 

. Hi. Brest ; port. — Premier déparlc- 
inent de la mai inc. — Académie de 
marine en 1752. — IlùpUat. 

17. Tréyuîcr : évêché au nord-ouest 
sur la mer. 

18. /-onnion ; au sud-ouest de Tré- 
guîer, du duché de Pcntliicvrc, 

ly. ^Io^taix : au sud-ouest de Lan- 
nion. 

20. Guingamp : au sud-est de Tré- 
guîcr. 

•V. Jt, Les kiabltans de ces lroi.v der¬ 
niers diocèses, et eu général de la 
Rassc-Rretagne, parient la même lan¬ 
gue que celle des liabitan.s de la princi¬ 
pauté de Galles, en Angleierre. Celte 
langue, appelée bas-breton, est un reste 
de i’auticn celtique, à ce qu’on pré¬ 
tend. 



■ 
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10« GOUVEnNSniENT 




DU ilAIMi. 


Ce gouvernenieiil coinjirend le M;ûiie et le l’erche, borné au Nord par 


la Norniamlie, à l’OrieiU par le pays Cliarlraiu, le Duiiois et le Vcmlù- 
mois, au Midi par l’Artois, cl à rOecideut piar la Hrelagno. — Enoncé 
Miioriqnc : LeniolMaine est dérivé du iiotn donné aux ])ciiplcs celli(|iics, 
eiilaiiu ^'éîiomflïn'. Lecomtelliigucs]iossédale Mans au milieu du x* siè¬ 
cle. Pliilippe-Auguste le comjiiii sur .ïeaii-sans-Terre, lils île (iharlcs 11 
roi d’Angleterre. Saint Louis donna le comté du Maine avec l'Anjou, à 
son l'rère Charles, depuis roi de Sicile et comte de Provence, l.ouîs ü 
légua ensuite le .Maine à l.outs XI, cl cette province fut réunie à la cou¬ 
ronne en 14K’l. Depuis, le Mans a été donné en apanage aux enfans de 
France. C’est ainsi que Louis-Auguste de lîourbûu, lils légitime de 
Louis XIV, liit duc du Maine. — On divise Ic Maine en liant et bas, le 
Inuit vers rOrient, ie bas vers l’Occident. 


LE IIALT-MAINE comprend 4 villes : 


1, Le Mans : capitale , Cvcché, élec¬ 
tion. — Sur la Sarthe. 

: marquisat sur la Surlhe. 


iî. C/id/£!(i«-du-/;oiV : élection. — 
sud-est (lu Mans. 

4. La Earté-Iiernard : Lai'Otiiiic- 
pairte du duc de Uk helieu. 


LE lîAS-.MAINE comprend 4 villes: 


1. Malienne : sur larivière du même 

nom. — l'api laie, éleciion, — l'rigéc 
cil duc hé- pal lie en en faveur de 

Charles de Maicnnc. — Le cardinal de 
Ma/urin acheta ce duclié, cl le donna 
en nuit à Charles de la Porte, duc de 
Âlazarin, qui avait (!|iousé Horicnse 
AlaiiL-iiii, nièce du cardiDal. 

2. /iniéri'êres : au nord de Mayenne. 

3. flenHinont-ie-ricoîn(e : à l'oriciil 


de Mayenne, sur la Sarthe. — Erigé 
en duché-pairie par Phançois réuni 
à la couronne pat Henri iV, qui en était 
propriétaire ; aliéné par Louis XIV en 
faveurdc tlénc l'roulai, cotntede Tessé. 

4. Ltn «/-sMr-fa-3/Éii/en«e : à roci i- 
detit (lu Alans. — Apparicnanl au duc 
de la ’rremouiile. Patrie d’Anibroisc 
Paré, diirur^ieti des rois ilenri II, 
Prançols II, Charles IX et Henri HI. 


DP PEIUMIE , il comprend 3 villes 


11 fut au pouvoir du roî de France dès la fin du ix* siècle. Héiini à la 
couronne par un ijaité cuire Saint Louis Cl .lacqiies de Lliùlcau-Coniier, 


1. Mortatjne : capitale, bailliage. — 
A trois lieues de Mortagne est l'aPhaye. 
de ta Ttappc. , 

•3. Wfiicîwe \ au midi de Moitagne. I 


3. A’oj 7 Ênt-/c-iîotrow i au su-I-esi de 
lîcllesinè sur l'Iluisme. — Erigé en 
cluché“pairje en sous le nom de 

liétiuine-Oival. 




















— J.l\± — 


11* COUVERNEMENT. 


ANJOU. 


Borné an Nord par le Maine, à rOccMent par la Bretagne, au Midi 
par le Poitou, à POripnl par la Touraine, ■— Ènmcé hùtorîqm i Erigé 
eu diiclic-pairie en 1297, par Pliilippe-le-Iïe!, il a êié douné phisicui-s 
fois en aiianage à un lils de France. Philippe V, demie)' roi d'Espagne, 
et Louis XIV outporLé le titre de duc d'Anjou.—Ou le divise en haui et bas. 

LE lIALT-AN.jOU comprend 7 villes : 


1. Angers ; capitale, évéché, élection. 
— IlôUd des inoiinaics, université. “ 
Patrie de Aléiiagc et de François der¬ 
nier, célèbre niédecin-voyageiir. 

2. La flèche t présidial, sénéchaus¬ 
sée. — Au iiord-est d'Angers, sur la 
Loire. — Collège magniQque fondé par 
Henri IV, 

3. Châteaugontier : nord-ouest d’An¬ 
gers. — Présidia), élection. — Sur la 


Mayenne. 

4. iteaufort x à l'orient d’Angers. — 
Duché réuni au domaine du Hoi. 

5. iteruf/e : au nord-est de Boaufori, 
sur le Coesnon. 

6. Le /,wde-.ïwr-îe-/,otr. 

7. Lavallière : au sml-est du Lude. 
— Erigé en duclié-pairie en 1077, en 
faveurdcFiançoise-Louisedelà Itamiie- 
Le-Blanc de la Vatlière 


DU BAS-ANJOU, il comprend G villes ; 


1. Saamur~$ur-la-Loire : rhèleau 
fort. — Patrie de madame Dacier. 

2. Fontevrauîti au sud de Saumur. 
— Célèlire abltave où les filles du roi 

a. 

sont Tui'CS pour f.TÎre leur éilucatioiK 
3* Montreuil-B ûHù : au su l-nuesl fie 
Saumur. —Haronnie vemlueen l(36i au 
maréchal de Meillerai. 


4. Doue I âu nor^l-ouesl ile Montreuil" 
Belle. — On y voit les ruines d un des 
prînripaiiï palais il'un roi iJ'Atiuilainc. 

5* t.e-Pont-dû-Cé ii\\ï niididVAngers. 
— Célèbre par la défaite de l’armée cle 
ta Reine, mère île Louis XIM, par le 
maréchal île Oéqui, Ifi20. 

H, nrhmc : au nord-ouest de 
de-Cé, érigé en duché-pairie, 1611. 


12« GOUVERNEMENT. 


TOURAINK. 


Borné au Nord par le Yendùtnois et une partie du Maine, à l’Orient 
par le Blaisois et une partie du Berry, au Midi par une partie du Berry 
















et par le Poitou, à l’Occident par une partie du Poitou et par l’Anjou.— 
Enoncé historique : Les rois d’Angleterre ont possédé long-temps b Tou¬ 
raine sous le litre de comté.—Henri III renonça à ses droits sur la Tou¬ 
raine par le traité de 1256, fait avec Saint Louis. — La Touraine fui éri¬ 
gée eu duché-pairie par le roi Jean, en 1556, en faveur de Philippe son 
lils, depuis duc de Bourgogne. Cette province, donnée plusieurs fois eu 
apanage aux lils de France, a été réunie ensuite à la couronne. — On 
divise la Touraine en haute et basse. 


lIAUTE-TOUKAIiNE comprend 4 villes ; 


1. Tours : capitale de toute la Tou¬ 
raine , arclievêctié. — lïôicl des rnoti- 
nales, — Généralité. — Translation à: 
Tours du partemenl et des cours supé¬ 
rieures par Louis XI, qui mourut à ' 
Tours. I 


2. Lungets : à l'ocfident dc Tours. 

3. Lugnes-sur-la-Loire ; duché-pai¬ 
rie eu 16tp. 

i. Château-Renaud •. au nord-est de 
Tours, érigé eu marquLsai en 1620. 


BASSE-TÜLUAINE comprend 9 villes : 


1. Amboise : capitale. — Institution' 
de l'ordre de Saint-Michel par Louis Xî, 
en 1439. — Charles VIII est né dans 
cetie ville. 

2. ChastUlon-sur-rindre. 

3. Loche s-s ur-V Indre : l'église collé¬ 
giale ri'iifiTinc le cœur d’Agnès Sorel. 

4. .Vo«t6a«on-SMr-r/n<irt) ; duché- 
pairie en lôSS, en faveur de Louis VH 
du llohan, prince de Guéméné. 


5. La Bage-sur-la-creuse ; patrie de 
Uescarles. 

6. Chinonsur-la-Vienne : patrie de 
Kabelais. 

7. CkenonceauJe maison royale 
sur le Cher, hûiie p.ar Catherine de Mé- 
dicis, femme de II ni ri ] I. 

8 . CreutUgsur-la-Blaise. 

9. L’Isle-Bouchard ; au sud-ouest de 
Chinon, unie au duciié de Richelieu par 
Louis XIII, 1631, 


13° GOUVERNEMENT. 


ORLÉANAIS. 


Borné au Nord par rUle-de-France, à FOrient par une partie de l'isle- 
de-France et la Bourgogne, an Midi parle Nivernais et le Berry, à l’Oc- 
cideiit par la Touraine et le Maine. H comprend l’Orléanais pi*opre, ta 
Beaiice, le Blaisois et la plus grande partie du Oàtinaîs. 

L’OTtLÊ.\NAIS propre comprend 8 villes : 


1, Oi"îéanî-î»r-ra-/'.o»re : capitale, 
évéché, généralité. — IlOtel des mon¬ 
naies. — Célèbre par ileiu sièges : ruii 
contre Attila, roi dos Huns. îol); l'ati- 
Ire contre les Anglais, 1428. KÎIc fut 
délivrée p.ir Jeanned’Arc. — Réunie .1 
la couronne par H ugues-Capei, Philippe- 
de-Valois érigea Orléans en dorhé qu'il 1 


donna à son Tits Philippe. Celui-ci, mort 
sans enfans, son frère Louis, en i;î9i. 
rer.nl le duché d'Orléans des mains de 
Charles VL Ses successeurs en jniit- 
reni jusqu’à la mort de Charles VJII, 
Louis X!, étant rni, son ananase fut 
réuni a la couronne. Louis X1IT donna 
ce duché en apanage à son fi ère ü.iston. 














Louis XIV eu disposa en faveur de son 
frère Pliilfppc, dont l'arrière-pelit-fils 
porte encore aiijourd’isui le ttoni de dne 
d'Orléans. — Pairie du célèiu'e Juris¬ 
consulte Polluer. - Canal d’Or'éaris' 
commençant à deux lieues de la ville et 
se jetant dans la Seine, après IS lieues 
de trajet. 

2, 3 et 4. Seaufjenct/, riihiviers cl 
fui’ier : élection au nord d'Orléans. I 


5. Cléry : entre Orléanî et Beaupen- 
cy. — Tomhenux de Lnui.s XI et de son 
épouse, dans Péslise cnliégîalc. 

<>. Oeryansur-ht-Loire. 

7. SiiÛi/ : à rOricfil de Cléry.—Erî- 
RÉ en duché-pairie en ItiÛG, en faveur de 
i'iriiinortel Sully. 

S. /,« Fertc-Senneterre îàl'occldeiit 
(Je Sully. 



liEAUCE comprend 11 villes, 


en comptant colles du Perclic-iiouel 


1. Chartrcs-sitr-i'Eure : capitale, 
évêché. — Hôpital général et un autre 
pour cent vingt aveugles. — Patrie du 
poète Régnier. 

2. iVoyent-le-lioi-sur-VEttre : Plii- 
llppc-de-Valois y mouriii en J3 j0. 

3. Hoiinevalf au sud-oncsi de Cliar- 
Ires. 

4. Châteuudun : capitale du comté 


de Dunois. “ Au nord-oue.st du comté 
de Dunois, on trouve le Perclie-Gouet, 
petit pays ainsi appelé de Guillaume 
Goiici , mari d'Flitaheih de Ghamparne, 
duchesse de Ih Pouille. Scs lieux princi¬ 
paux sont: Atifo», ^ro« , J}(t:oc/ie , 
Monfniirat'/, Atîiti/e. 

5. Fendnine : capitale,—I>ttché-sur- 
Ic-Loir. — Patrie du poète Ronsard. 


LE liLAlSOLS comprend -4 villes : 


1. Blois-sur'la'Loire î capitale, 
évcché. — Hôpital général, et un autre 
pour cent vingt aveugles,— Duc de 
Guise assassinédanslcchèlcau royal par 
ordre de Henri II1, tr ‘ ' 


2. /to/norentin : capitale do [a So¬ 
logne. 

3. Chambord : citéIeau royal bôtl 
par François I*f. 

4. Jler ; ûu nord-ouest de Blois. 


GATIXAIS-OIU.ÊAXAIS comprend r» villes : 


1. Montan/ii-sitr-Ie-Loiny : élection, 
bailliage.— Patrie de uiadainc Dudoii , 
fameuse extatique. 

2, Fftntipes t nord-ouest de IHoritar- 
gis. — Concile où Saint Bernard lit ic- 
eonnaiire rtuttoriié du papelniiüceni H 
par les Français et les Anglais, et reje¬ 
ter l'anti-pape Anaciet, — Erigé en du¬ 


ché-pairie, 

3. C/iàlilhn-sitr- hohty : élection , 
haillii'igc. — Au sud-esi «Je .Muntargis. 

4. (iU‘n-suf~/a-/,oirô : élection, bail¬ 
liage. 

ô. /jriare : canal de lîri.ire hàli sous 
le cardinal de Uiclielieu.—Ce cana! va 
de Briarc à .Moniargis. 


GOUVEHNEMENT. 


lîElîIîV. 


l 


Uorné au Nord par la Sologne et le r,Aiimiis-Ort(iat>ais, :i rOrienl par 
e Nivernais, an Mitii par le iîtnirbonnais et la Marclie, à l'Hric^nt | ar le 
Poitou et la Touraine, —Fnoncr hh’/orif/ne : l.<* lîevry, sous les tîoniaitis 
Cl lesdollis, eut le même gotivernement (]iie sous les rois de la |u‘e- 
tnière race. ih‘s (‘omies (‘ii élaienl les sniiveraîiis. Des viC(iinit*s leiirsnc- 
ei'ïdèreiil, et Kiides Arpin ayant vtmdii le l’errv à Plitlippi* I*', en 1 HKi, 














— 2/t5 — 

roi Jeâti Térigi^^i en dnclio, f l devint depuis oe temps Vapanage lYim 
<!e$ fils de Friince* On le divise en liaul et bas. 


LE ilAlJT-ÎÎERRY comprend 0 villes ; 


E lîoitrtjes-sur-rYonne : capitale, 
arcbcvcclif, g^ni'TaÜli}, liùiel îles mon¬ 
naies. — L'archeveqiic prend le titre 
de primat d^Vipiiiaine. — PragmaN- 
que-snneUon fai le à Oonrges par tJiar- 
les VH, e! abolie par Louis XL Ce der¬ 
nier naquit a lîcujrges en 1422, et y 
ronfla l'uriiversiié cti 1405, 

2. iSa/iCijrre; au nord-est de nourges, 
près la Loire. — Célèbre jiar Thorrible 
famine de 1573, )urs du siège contre 
Charles IX. 


3, Ilenrichemont : à l'occiJcnt de 
Snneerre, — lïâli p.fr Sully, 

i, Vierzon i an nord-ouest de ISour- 
ge.s. 

5. Mühim-siir f Yonne : rliàleau bâti 
par Ctiarles V U , et ou il sc laissa mou¬ 
rir rie raim. 

fi. Dun-le^Roî : au sud-ouest de 
lîourges, ’— Réuni h h couronne par 
C!iarles-le-Bel.—Les princes de Coudé 
en jouissent depuis Louis XIIL 


LE BAS-BERKY comprend 7 villes : 


1 Issoudun ; bailliage, élection, 

2, t^Aarosf : à l'orient d’Issoudun, 

3 . Saint-Aignan *. au nord-ouest 
d’issoudun — Eïigé en duclié-pairie , 
en 1063 . 

Châteanroux x érigé en dnehé- 


paÎTÎc, en 1616. — Au sufl-ouest d'Is- 
soiidun. 

5. Le Blanc : élection sur la Creuse, 

6. A rge n t a n-s ur-la-Creus e , 

7 . La Chasfre : au midi d'Issoudun, 
sur rjndre. 


15* GOUVERNEMENT. 



Borne au Noi'<l parie Gàlitiais ef. une partie île la Bourgogne, à l’O- 
ricni par la Bourgogne, an Midi ])ai' le Bourbonnais, et à rOcciiicnl par 
le Berry. —Cette province est rcniavi[)iahlc lai'loti uijjies de fer qu’cJlc 
l'cul'enne. — Ou y imiivc aussi ics plus belles pierres à bâtir; quaiitUc 
de bois et de charbon de ici’re. 


IjE NIVEBNAIS comj)roiul S villes : 


1. Chmecy : au confliienulii lîrtivron 
et de rYûiiric.—Eleciioii. —(hiî, comte 
de Nevçrs, eu JJSO, iJoniia asile a un 
é«cqiie taiin de Ih'tlil^cn», rlmssé fîe la 
'l'onT-Saiiite (uii- les Sarraziiis. — Chai - 
1rs VI, en lil2, donna aux (fviMpies de 
Rcihlitern de.s ortirogaiiu’s égales à 
celles des évcijues de iVauce. 

-J. Vezekuj : (Slectiuii à l'orient de 
Cliimecy, près ta rivière de Cnze, daxis 
le âlorvan. — Concile tenu , eu J J il , 
par le piipe Eugène ill. pour le recou¬ 
vrement de la Terre-Saillie. 

3. Cosfre : à t’occident de Clamccy, 
sur la Lob e. 


i. La tVwritc : élection, sur la Loire. 
5. A'fii’crs.'évccliè, ca|iilalp, élection. 
— Üuctié-paitie érigé par Cliarles VIÏ, 
cnliûT, en favctir de Jean de Ilnur- 
gogtic, comte de Nevors. — Ce duché, 
rendu en 1550 au cardinal de Alazarin, 
par les héiiliers <tc Cliailes de Gonza¬ 
gue, duc de jManioiie; le cardinal le 
laissa à son neveu , l’hilippc Mancini. 

(î, r/t«/ert«-tVimciïi ; élection. — A 
l'orient de Never.s. 

7. A’ai«(-/'feJ'rc-/(î-.ï/o«fîer : prési¬ 
dial, bailliage. — .\u ridili de Nevers 
U, Itecisti : près la Loire. 










16« GOUVERNEMENT. 


BOURGOGNE, 


Borné au Nord par la Cliaiiipagne, h rOrîcnt par la Frandie-Comté , 
au Midi par le Beaujolais, ù l’Occideut par le Bourbonnais ei le Niver¬ 
nais,— l^noncéhistorique : La Bourgogne lire sou nom des Bourguignons, 
peuples venus de Germanie, et qui entrèrent dans les Gaules en 4U7, l,e 
royaume qu'ilsfondirenl compreJtait le duché de Bourgogne, la Franehe- 
ConUc, la Provence, le Dauphiné, le Lyonnais, la Savoie cl la Suisse. 
Ce royaume, nommé royaume des Bourguignons, dura pendanl plus d'un 
siècle ei eut cinq rois. (lOndcmard, le dci’tiier, fui dépouillé de ses Etais 
eu 534, par Cliildcherl et Clotaire roi des Français , qui uiiireui ces pro¬ 
vinces à la monarchie française. Des débris du royaume des Bourgui¬ 
gnons se formèrent trois royaumes dans les ix* et x* siècles. Le premier, 
la Provence, érigé en 855,' en faveur de Charles, ti‘ûisième fils de Lo~ 
ihaire l*"'; le deuxième, le royaume de Bourgogne, érigé en 888 ; le troi¬ 
sième, le royaume d'Arles, érigé en 930, en Laveur de Boilolfe II. Ces 
trois royaumes étaient ainsi conqiosés : le royaume de Provenee, encore 
appelé royaume de Bourgogne Cis-Jurane, côinprcnait la Provence pro- 
premenl dite, avec le duché de Lyon; le royautne de Bourgogne ïraiis- 
Jurane, comprenant la Suisse, le Vallais, le Genevois cl le Chablais; 
le rovaume d'Arles fut formé parla réunion des l'OYairines de Provence et 
de Bourgogne. Le duché de Bourgogne a toujours été un gouvernement 
à part, relevant de la couronne de France. Robert, roi de France, fils de 
Iliigues-Capet, ayant hérité du duché de Bourgogne, eu disj>osa en fa¬ 
veur de son fils ahié Henri, qui, devenu roi, le céda eu I03â, à Robert 
sou frère. Ce Robert est la tige de ta première race des ducs de Bourgo¬ 
gne : clic s’éteignit en 15f>l. Le roi Jean donna le duché de Bourgogne 
en apanage à Philippe, son quatrième fils, «jui fut le chef de la deuxième 
racedes ducs de Bourgogne. Elle subsista près de 120 ans, jusqu’à Charles 
surnommé le Hardi, qui possédait encore la Franclte-Comié et les Pays- 
Bas. Charles ne laissa qu’mic (iflc qui, en 1477, épousa Maximilien, ar¬ 
chiduc d’Aulriebe, Par ce mariage, la Fraitciie-Comlc cl les Pays-l'as 
passèrent à la maison d’Autriche. La Bourgogtie fut réunie à la couronne, 
comme fief masculin, par Louis XL La Bourgogne est un pays d’élaLs ils 
se tiennent tous les trois ans-—On la divise eu 8 petits pays : 4 au Nord 
et 4 au Midi. La Bresse et le Bugey dépeiideiil’aussi de ce gouverncineul. 

LE P.xYS HE LA aïONTAü.NE comprcml 2 villes : 

i. Châtillon^sur-Seinc : baiJüâge, 
présidial. 

l’auxerhois comprend 4 villes : 

1. Auxerre : évéché, présidial. — 

Titre de comté. — Société des sciences 
et des lettres, établie en 1749. 

2. Chflvoi»(“Sur-rTonne;célèbre par 


2. //ar-SMr-5einfl : bailliage. — Ti¬ 
tre de comte passé dans la maison d'Or¬ 
léans. 


la bataille donnée près de ses mars à la 
fin du règne de Charles VIL 

3. Coutanÿes : près d'Auierre. 

4. Fermanton : 5ui la rivière de 
Cure. 
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l'aUxoïs comprend 5 villes ; 

1. ^cmor-sur-r^lmonpon ; capitale, 
présidial. — Parleiacnt de Dijon irans^ 
féré à Semur, par Henri IV. 

2. Noyers ;au nord-ouest (le Senaur. 

3. Avalton : bailliage. — Prise en 
1007 par le roi Robert. 

LE oijoisxoïs comprend 5 villes : 

1. Dijon- sur-l'Onche : capitale, évê¬ 
ché, parlement, cliambre des comptes , 
cour des aides, hôtel des monnaies, 
université. — Siège des états de Bour¬ 
gogne. — Académie des bellcs-lcure. 

— Patrie de Bossuet. île Crébillon. 

2. AtfÆorrne ; bailliage. — Sur la 
Saône, — Comté. 

L’AtiTiTNOis comprend 2 villes : 

1. AxUitn-sur-l’Arroux : évêché, pré¬ 
sidial. — L’évêciue, présidenl-né des 
états de Bourgogne. — Hôpital général. 

LE ciï.ALONOis Comprend 4 villes : 

1. Châlons-sur^Saône : évêché, pré¬ 
sidial, bailliage. 

2. 5 eMrra*i«r.ita-Sadne : érigé en 
duclié-pairie sous Louis XIII. en 1619. 

— Appar Lient à la maison de Condê. 

LE CQAROLOis Comprend trois viH 

1, cliaroîles : capitale, bailliage. — 
Château des anciens comtes de Cbaro- 
lois. 

2. Paroy-îe-ATonrÉtî : au nord-ouest 

LE MACOXNOis comprciid 5 villes 

1. il/dcon ; évêché, présidial, bail¬ 
liage. — Sur la Saône. 

2. Tournus~sur-la-Saone f au nord 
de Âlàcon. 

LA BRESSE Comprend 2 villes : 

1. Bourg : capitale, présidial, bail¬ 
liage, — Pairie de Vaugelas, 

2. Montluel : chef-lieu du pays 
nommé le KoLiionne, au midi de la 

LE BUGEY comprend 3 villes ; 

1. Belley i capitale, évêché, élection, 
bailliage. — Aux coulins de la Savoie, 
à deux lieues du Rhône. — L’évêque 
est prince d u Saint-Empire. — Titre 


4. 5aultaubailliage.—Sud-est d'A- 
valoTî, 

5. Arnaxj-îe-Due : sud-est de Saulicu. 
— Bailliage. — Victoire remportée par 
l’amiral Coligny sur le maréchal de 
Cessé, en 1570. 


3. Saint‘Jean-de-Losne-sur-la-Saô- 
ne : siège en 1636 contre l’armée im¬ 
périale. 

4. lieawe : bailliage. — Sud-ouest de 
Dijon. — Hôpital pour les malades, et 
un autre pour les orphelins. 

5. Nuits : bailliage. — Appartient 
au prince de Conti. 


— Restes de monumens romains. 

2, fiourbon-Lanct ; bailliage. — Au 
sud-ouest d’Autun. 


3. Verdun : près dn confluent de la 
Saône et du Doubs. — Antiquités, 

4. Cftcauaî : au nord de Verdun. — 
Célèbre abbaye, fondée en 1089, par 
Eudes, duc de Bourgogne. 

S : 

de Charolles. — Sur la rivière de Bour- 
bance, 

3. Semur î près Charolles. — Capi¬ 
tale d’un petit pays appelé le Brienoois. 
— Titre de baronnie. 


3. Cluni ; au nord-est de Mâcon. — 
Sur la petite rivière de Crosne. — Fa¬ 
meuse abbaye, fondée en 910, par Guil¬ 
laume duc d’Aquitaine. 


Bresse. — Louis XIII céda cette ville 
avec la baronnie de Gcx à Henri de 
Bourbon, prince rie Conilé, en échan¬ 
ge de Chùteau-Chinoo. 


conféré par l’empereur Barberousse. 

2. iVanfua ; au nord de Belley. 

3. G ex : bourg peu étendu. 

4. La Cluse ou l'EcIusa : fort, — 
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l’assape pour entrer en [‘ranee. 

5. Seyssel : traversée par le Ilhftne. 
— K’apres le traité rie Turin, 1760, le 
roi a cuiiscnli que le milieu <tu Uhùnc 
forntët (Je ce côté la séparation de scs 


Kiüts d'avec cetir rie la maison de^^a- 
voie. — F2n écliatiKe du Kal-dc- 
('heierie, la partie orientale de Scyssel 
appartient au roi de Sardaigne. 


LA PRTxctPAL'TÉ DE DOMRES Comprend 1 ville : 

1. T'répoitx : capitale.—Surjla Saône, par le duc du Maine. — Hôpital fondé 
— Parlement de Dombes, résidant à | par Mlle de Monipensier. 

Lyon, et transféré à Trevouï, en ItitKi, 


17« GOUVERNEMENT. 


FRANXIIE-COMTÉ. 


Borné an Xord parla I.orraine, à rOrient par la princîiiaviié de Mont¬ 
béliard et la Suisse, an Mirli par la Bresse, à l’Occident par la liottrgo- 
îïne et la Champagne. — Enoncé historique : La Kraiiclte-fiointé avalises 
reraiiis avant d’appartetiir anx dtics de Botirgogne. Le dentier duc de 
nrouiie ne laissa qn’tme lille (itii épousa .Maxitnilicu, archiduc d'Au- 




'raiielie-Coiïilé, ayant été pottr la seconde lois romjtiisc par Louis Xl V, 
lie démettra à la Tratice, par le traité rî<' ^iitnegue, eu H>78, — La 


Franclie-Oomlé se partage eit i granils bailliages. 


LE R.vtLLiAGE 1 )'a>ioxt, cotjii»reuil •* villcs : 


1. Vesoi/f : présidial, bailliage. — A 
l’oricnidc Vcsoul, au villagii de i.cu- 
gny est la fiiiiicusc caverne de glaces 
lOtiitéc par iiii petit taisseau r[ui la ira- 
v< rsc. Ce niisscmi nJTrc un pliénomène 
remarquable', il est glacé en été, et 
coule au contraire on hiver, 

2, Luxetiil : au nord-est ilc Vcsoul, 
— Son nom vient de la fameuseshiiayc 


de Liixeuil, fondée, il y a 1100 ans, par 
Sain(-Colornbai). 

îî. Litre : au snd-est. — Abbaye fon¬ 
dée au cotiuiicriccineiii du vue .*iècle , 
par Sniiit-Uiel ou Dté. 

'i.draij : bailliage. — Sur la ^aônp. 

__ Prise en 16(îb par Louis XIV^, il fit 

raser les lortilieations. 


LE lîAiLLiAGF, DE BES.vxçns Comprend 1 vd!e 


1. /ifaifinfon-sur-fe-/>âMÔ.v : capi¬ 
tale, ai ci)e\évhé, liôtel dfS monnaies, 
nitivcr.sité. <— L'archexéque prend le 
litre de jtiincc au ,Saiiit*Lmpirc. — 
vVcadéniie de» icieaces, arts et belles- 


lettres, établie en 17.Vi.—* Société lîité- 
rdiie iriiiitaire. — Ileîtes d'un arc de 
iriomtdic fait en rhoniicur de rempe- 
rcur Aurélicn. — Môtcl-l*ieu. — Hô¬ 
pital d'enfans trouvés. 
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LK ïîÀiLLfAüE UE DOLE coinj)roiid 2 vMIes : 


1. Dole : chambre rtcs comptes, bsîf- 
liagp, — Sur !c Doubs* — llfMel-Dicir. 
~ tMIéüie ooîlcRe liMrc. — Unîvcrsiie 
fomlée par ï’hilippC'lc-îîoT^ (hic de 


Tîoîjrtropnc. — (!ctlo université a été 
irausféjée à lïesniiçoii, par Louis XIV, 
ainsi fitic le parlcmenî. 

2, Ornons: bailliage,—Sur!aLouve. 


LE lïAiLf.TAGE d\vval comiirentl 0 villes : 


1. Solim: ha 1 1liâge.—SourcestJ’calU 
salines, — Deux for (s, 

2. «Irfcüfÿ ; au jud-üiicsL — bail¬ 
liage. 

3. Poliyny : bailliage, — Patrie de 
Jacques Coiiîcr^ premier médecin de 
Louis XL 


i, Lom--Ie-SaHlnler : baslîtagc.-- Au 
sud-ouest* 

5. Saint-Ctaude : au suLbesî,— Evê¬ 
ché. 

iï. Pontarlier ! à rorkùit de Salins, 
— Bailliage, — Sur le Doubs, 


GOUVERNEMENT. 


POITOU. 


Le Poiloi! estliouné ait Mord par la lirciagac e( rAiij<ni, à l’(.)i'îeni par 
la ïotirainc, le lîerry el la Marche, au Midi |>ai‘ rAiigoumois cl l’Aiitiis, 
el à r()ccUlt’iil [lar l’Océau. — Ehoncé hislarùine : LuilSauine, suiTioiumé 
îc'/e il Etonpoi ^ s’éiiuil rcuilu iriaUrc de Puiùcrs, sous Louis d'üulreiiicr, 
ce prince lui donna le tilre de cuuue de 1‘tiiliers. Pliiiippc-Augusio lit la 
«•ouquèie du Poitou , fiu'îl reprii à llonri II, roi (rAngtetorre, lc([uel 
l’avaU reçu eu mariage d'Kléoiiorc, nuiipie héritière du duc d'Aquilaiiie. 
Ln'lôGd, le l’oiimi fui cédé en souverainelé au\ Anglais, jiar le Irailé de 
iîrétigiiy. Ciiaries V ayanl cnn<[tiis le Poitou , après la mon du roi Jean, 
le donna au duc de lîerry, son frère. Api’ès la mort de ce dernier, mort 
sans enlaus mâles, Charles M ilonua le Poitou à son iils Jean , qui tnmi- 
rui sans cid'aviscn 1410. Depuis ce temps, le Poitou n'a Jamais été sé¬ 
paré du domaine. — On divise le Poitou en iiaul et bas. 


\Æ 11AI:T-POITOU comprend 15 
1. Poitiers-sur-U^-Clain : capitale, 

éveche, généralité, présidial, baifliagc, 
hôtel tics monnaies, uiiiversiié, etc. 
Jiuincs (lu palais de tîaiicn. — lHùfi, le 
roi Jean, liaiiu parles .4iigJais, est pris 
et coiuluit en .\iîgtcterrc. — Prise de 
Poitiers; dans les campagnes de Vouillé, 
Llovis remporte sur Alaric une victoire 
céléln c. 

d. il/oMco«fo»(r-îwr-?ffl-D(!‘e : .v t) 
lieues deSaumiir. — Ha taille célchre 
remportée iinr les catholiques, com¬ 
mandés par le duc d'Anjou, ic 3 octo¬ 
bre irdiy, sur les calvinistes , comman¬ 
dés pur l’amiral Coligny, 


villes : 

3. €hâUlleraiilhsur-in-Vienm ; 
éleetiün. — Si'iiéchaussée. — Duché 
apparieiiaul au prince de TahiKuil. 

4. JUchaHett : éh'Ctirun — Au nord 
de Poitiers. — Duché-pairie, eu 1031, 
Pt) faveur du cardinal de Richeiieu.— 
La ville a été bâtie [lar Richelieu. 

5. Lonrïun ; bail liage, élection. — 
Céièbtc couvent îles it’Ugieiisc.s extati¬ 
ques. 

<i. r/(oî(nr.ï .-éleelîon ;i l’occid(*til de 
Loudun. — Erigé en duché, faliS. — 
ApparlcnaiU au due de la Tréinuuillc. 

7, illuMicon .'à roccidciitdeThouars, 
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— Election. “ Earunnie érigée en dtt- 
ché-püirip, en IT.'iG. 

8. Parthenay : bailliage,—Suil-ouest 

de Tlinuars. i 

9 . Saint-Maixent-sur^laSèvre : 
bailliage, élection. 

10. Lusignan : au sud-ouest de Poi¬ 
tiers. — Célébré par les seigneurs qui 
ont porté son nom, et dont quelques 
uns ont été rois de Jérusalem et de 
Chypre, 

11. La Trémouille : sur les confins de | 


la Marche eitlu Poitou. — Célèbre par 
les seigneurs de ce nom. 

1^. Mirebeau ; au nord-ouest de Poi¬ 
tiers. 

13. Montemart ; au sud de La Tré- 
mouille. — Duché-pairie, en IGiTiO. 

a, Bochecliouart : sur les confins de 
la Marche.— Célèbre par les seigneurs 
qui ont porté son nom. 

lû.iWori : au sud-ouest de Parthenay. 
— Sénéchaussée, bailliage. 


LE BAS-POITOU coinprciul 8 villes ; 


1. Fontmay-îe-Comte : bailliage, 
sénéchaussée. — Sur la rivière de Ven¬ 
dée, 

2. Meüleraie: située dans une île 
formée par la Sevré et l’Aihie. 

3. Luçon : évêché. 

La Hoche^sur-Yon : au nord- 
ouest de Luçon. — Principauté appar¬ 
tenant à la maison d'Oriéans. 

b. Les Sabies-d‘Olonne : bailliage, 


éicciion. Portau sud-ouest delà Roche- 
sur-Von. 

G. L’tsie-Diêù : dans l'Océan.; 

7. Noirmoutier : ile ayant des ma¬ 
rais sa I an s. 

8. A'oi'rmoMrier ; capitale. — Appar¬ 
tenant à une branche de la maison de 
la Tréinouille, — Vetnfue par la prin¬ 
cesse des Ursins, de la ramille de la 
Trémoui.le, au duc de Rourbon. 


19« GOUVERNEMENT. 


L’AUNIS. 


L’Aiinis est un petit pays à rexircniité thi Bas-Poilou, vers la ruer, 
ï! est très fort et très peuplé. 11 comprend 8 villes et deux iles : 


1. La lîocheth: capitale, évêché, gé¬ 
néralité, bétel des monnaies, présidial, 
élection, port, place forte. —Siège de 
La Kochclic par Louis XIIJ, en 1G28. 

— .Académie de beltes-lcitrcs, établie 
en 1721, 

2. liochefort : port. — Place forte. 

— liât \v piif i6iî ordres de Louis XI \ . 

— 116pLlü[. — Casernes irès belles. 
Airi anchissemcnl îles droits pour toutes 
les denrées accordé par leiires-patentcs, 
QU ibyy* 


3, Marans-sur-laSèvrù : au nord 
de II ou he Fort. 

4, Brouage ; place forte sur la mer, 

5, Soubisê^sur-la-Charenio : princi¬ 
pauté érigée par Louis XW , eti faveur 
d'une bniiiclietle la inaîson de Uohan, 

(i, iWarcttnes ; élection. 

7. Ile (k lihé i au nord de TAuius* 

H. IMïe (V(Héron : au midi. 

1). Sainte}füzin : petite ville fort)-* 
Bée de l'ilc de H lié. 

10. (Héron : «ros bourg forliOé» dans 
nie d^üléron. 


t 















GOUVERNEMENT 



Là MARCHE. 


Borné au Nonl par le Berry, à TOrienl par l’Auvergne, au Midi par le 
Limousin, et .à rOceideut par l’Angouinois, La .Marche lire son nom de 
sa situation, étant sur les conlius du Boilou, du Berrv et du Limousin. 
— Knoncé hixtoriqHe : Lescomies de la Marche élaienl souverains. Guy 
de Lnsigiiau la laissa par tcsLanmni à Piiilijipe-le-Bol, (pii ia légua à 
Charles, son Iroisiènie lils. Ce jirincc, parvenu à la coiiromic en lô:2i2, 
récliangea contre le comté de Clernui.it, ([ui appartenait à Louis de 
Bourbon, petii-üls de Saint-Louis. Llle jjassa ensiiiie dans rancieunc 
maison d'Armagnae, et dans celle de Boiirhon-Monlpensier. François I*'', 
en lo5J, l’a réunie à la couronne. Elle sert uéaiuuoins de litre aux. lils 
aînés des princes de Conti. — On la divise en haute et basse. 

LA IIAETE-MAIlCUE comprend 4 villes : 


1, Guéret : capitale, présidial, séné¬ 
chaussée, élection. 

2. Âhun-sur~la-Creus6 : au sud-est 
de üuérct. 


3. .Rourganeu/’; élection. — Au sud- 
ouest (le Guéret. 

i. Aubusson-sur-ta-Creiise : patrie 
de Pierre d’Aubusson, qui ût lever ie 
siège de Rhodes à Soliman 11. 


LA BASSE-MARCHE comprend 3 villes ; 


1, Le Dorat-sur'^la-Sèvre : capitale. 

2. Bellaci au sud de Dorât. 


3. Grandmont: au sud-ouest de 
Guéret. 


21 ’ GOUVERNEMENT. 


BOÜRBONNAIS. 

Borné au Nord par le Berry cl le Nivernais, à l’Orient par la Bourgo¬ 
gne, au Midi pur l’Auvergne, à rOccident par le Berry .—Ertovcé histo¬ 
rique : Le Bourbotuiais tire son nom d’une de ses villes Bourbon l'Ar¬ 
chambault. Elle a donné son nom à la famille régnante, cimjnième bran¬ 
che de la troisième race de nos rois. —- On divise le Bourlionuais en 
liant et bas. 

■ 

LE HAET-BOERBONNAIS comprend 3 villes : 

1. AfouImS'S«r-i’.iiîîcr .• capitale, gé- j 2. Gannat : au midi de Moulins, 
néralitéf bailliage, présidial, élec-{ 

tien, etc. I 3. Ftchy'Sur-rAllter.* eaux minérales. 
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LE BAS-lïOLUlîONNAIS L'mnprem! i villes 


1. Bourbon-rArchambaut : s<‘né- 
cliaussée. — Enux rninérales. — Duché 
qui a [Eunné son nom à ia btandic des 
Itüiirhons. 

2. Souviffny : snd-esl de UourboR. 


4. ; au nord-ouest du 

bourbonnais. 

4. yionlluçon : sud-est de SaiiU- 
Aniani. 


22* GOUVERNEMENT. 


SAINTONGE. 


Ce gouvernement 


!’Occi<lent, et l’Ansoii 
ton 


comprend deux pciites provinces : la Saintonge à 
>11 mois à rOrieiit. Les lîomains ont connu la Sain- 


r 

1 


onge sous le nom de Virf/a Saulnnica. — JKttourc ftù/oyfquâ : Henri U, 
■oi d’Angleterre^ ayant épousé Eléonore, l’uniqiie héritière de Cuil- 
aume, dernier duc d’Aipiitaine, devint ainsi possesseur »le la Saintonge. 


Cette province passa successivement aux mains de Jeaii-sans-Ten'e, (ils 
de liemâ ii cl d’ïsahclle d’Angoiiléine, sa Cenmie. Saint Louis ayant ctulé 
la Saintonge aux Anglais, riiilippe-le-lîcl la leur reprit. Elle Int néan¬ 
moins encoi'C abandonnée aux Anglais en toute jiropiâclé; mais (diarles N 
la recoiiquil ci l’a réunie à la couronne. Ou la tlivise en liante cl liasse. 

LA HAUÏE-SAIATOAGE comprend 0 villes : 


1. Sainies-sur~/a-C'fiftrenie: évécJié, 
captiale, élection, etc. 

2. Itot/an ; au sud-ouest «le Saînies. 

— Port U l'cnihoitcliurc de la (iuronne. 

— Aitpartient à la maison de la 
Trénionillr. Siéi'c soutenu rottire 
Louis XIII, en Jti22. — Célèbre phare 
de la ï’owr de Cordouan, vis-à-vis 
ïloyan. 

3. Talmont: principauté appartenant 


à la maison de la Trémonille. 

4. Pons : au sud-csi de Saintes sur 
la SiiiBue. î.es seigneurs de Pons pren¬ 
nent le tlive lie At're de Pons. — Aii- 
jourd'lni) Pons i si la propriété d'uu 
prince de la niaison de Lorraine. 

5. Bfirbezieitx : au siid-eside Pons, 
b. Chütais : principauté au sud-cat 

de Itarbfzicux, appariiem à la maison 
de l'alleirand. 


J.A lîASSE-SAiMO.NGE compte 

1. AVïiftt-./enn-cr,-i Uf/e7t/ ; élection.— 
roriiticiiiionsrléiiioliessousl.ouîs XIIL 

2. l’ontenay-lMbattn : au iiord-ouest 
de Saitil-.)eiui“:i‘Angély. — l>uché- 
pairic en I7J4 sous le nom de Holiau- 
Itoban. 


lI 4 villes : 

3, ïonntiy - rharentc-sur-ta-Chfi^ 
renie. 

4. 7V«Vfeboiirj7-'tî(r-ïo-é7iaren/c ; 
— Dérailc de Mogucs, toiitle de la 
]\Iarclic, par saint Louis , en 1242. 


L’ANGOUMOIS; Il a été possédé par des comtes inii recmuiaissaicut 
les dutstrAijitiiaioc tn comics tic Poiliers pour souverains. Ge*s dncs le 
possédèrent à la lin. La sotivcraineié de l’Angmimois ayant été ceilec aux 
Anglais après la prise du rtd Jean , Gliarlcs\ le conquît, et le donna an 
duc de Berrv, son frère. En 1375, Charles ^ I le céda en apanage à son 










— 253 — 

frère Louis. François I®'' en ayaiii béfiié, Tévigea en tluclié en faveur de 
sa mère. Après la niori de cette piincesse il fut réuni à la couronne, en 
d()5U. Louis XIV l’avaiL donné en a]>aiiage au duc de lîerry, mon en 1714. 


L’A.NGOF.MOIS comprend 5 villes 

L .4/iSfOidèmc : capitale, évêché, prê- 
sididl, élection. — î.cs maires et échc- 
vins anoblis par CharlesV ; les maires 
seuls jouissent aujourd'hui de ce privi¬ 
lège. — Patrie du poète Saint-Gelais et, 
de Ualzac. 

2. Cojrnac: Election. — Sur la Clia- 
rctiie. 

3. J(irnac-si(r-/a-t7iarcnfe .■ victoire 


m 

* 

du duc d’Anjou, frère de Charles IX, 
sur les réformés. 

4. La llochef'oucauU : au nord-est 
d'Angoulême. — Duché-pairie érigé 
par Loufs XII1, cn lO^iî. 

5. Chabanais : au nord-est de La Ilo- 
clicfoucault, tîii'C de principauté cl de 
in.'irquisat ; aujourd'hui à la hranchede 
Colbert, appelée de Saint-Pouaiige. 



J 
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23^ GOUVERNEMENT. 


LIMOUSIN. 


Celte province a au Nord la Marche, à rOricnil’Auvergne, au Midi le 
Querci, cl à rOccidciil le Périgord. — i?HOîicc htstorifiue : Philippe-Au¬ 
guste, cti 1504, prit Limoges, dotit les Anglais étaient maîtres. Saint 
Louis, eu 1530, ayant fait nue [laix perpétuelle avec Henri lli, roi 
d'Aiiglolerre, céda à ce prince plusieurs villes, ci Limoges fut du iioiU' 
hre. Plus lard, en ‘iriOO, le traité de liréligny accortla aux .\nglais la ju'O- 
priélé et la .‘louveraiiielé de Lîinoges, Mais Charles V com|iiit celte ville 
et le Lhiioitsin tpii, depuis ce temps, est réuni à lit couronne. ■—On di¬ 
vise le Limousin eu Itaut et Itas. 


IIAUT-LLMOCSIN; il comprend 4 villes 


1. Limoffes-sitr-la-Viennc : capitale, 
évêché, généralité, lidlcl des lUüii' 
liâtes, etc. 

'1. A’amt-Léottard-sur-ia-Fîétina : 
au nord-est de Limoges. 


3. Picm-Bass\èr& : au sud-est de 
Limoges. 

4. Aamt-lrfaîa:, anciennement Alta- 
num. 


lîAS-LLMOl'SlN ; il conipremi 8 villes 


1.7’MZÎe-SMr4a-Corréze : évêché, élec¬ 
tion. 

5. 1,'zercAc ; au iiord-ouest du Tulle. 

3. ?ioaiUes : près de Itrives. — Du¬ 
ché-pairie, en t(îfi3. 

4. /irives : ; i ésidial, élection. — Sur 
la Corréïe. 


5. 3’ureunc : vicomté.— Célèbre par 
le maréchal de Turerme. 

0. Brii:e:ac t au sud-est de Tuile. — 
Sur lii Dordogne. 

7. reiifndour : dui'hé-pairîp, en Iô8Ô. 

8. L'sset i au iiord-oucsl de Veota- 
dour. 
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AUVERGNE. 


L’Auvergne est bornée au Nord par le lîourltonnais, à l’Orîeni par le 
Forez Cl le Vêlai, au Midi par le (îévaaïUin elle Itouergne, et à l’Oeci- 
dcnl par le Qtiercy , le Limousin cl la Marche.— Enoncé bislorUitte : 
Sons la deuxième i‘ace, l’Auvergne était gouvernée par des comtes el des 
ducs dont raulorilé était temporaire. Des comtes héréditaires leur 
succédèrent. l’Iiilippe-Aiigusie, en 1210, réunit ce comté à la conraiiue. 
En I3GÜ, il eu lut. séparé par le roi Jean, qui rérigea eu duché pour le 
duc de Berry. Il fui réuni une seconde Ibis à la couronne en loôl, atirès 
avoir été confisqué sur le connélahle Charles de Bourbon. — On divise 
l’Auvergne en haute el basse. 


DE LA HAUTE-AUVEUr.NE; elle comprend 3 villes : 


1. Saint-Floiir : capitale, cvèrhf*, 
élection, 

2. Murat ; bailliage. — Nord-ouest 
de Suiiit-rtour. 


3. Attrillac : élection.—A l’occidcn 
de Saint-K Jour, 

i.Chaudes-Aigues : au midi de Saint- 
Fiour. 


LA BASSE-AUVERGNE se divise eu trois parties : Basse-Auvergne 
OrienlalCy la IJmagne cl la Bimc-Auvergne Occidentale, 

f^LA B.vssE-ALVEHtjNE oiiiENTALE, ctUre la rlvièrc de Dor et le pays de 
Forez, compreud i ville : 

1. Tiers ou Thierti^ collégiale : consutat de marcharids. 


LA LiMAO'E comprend 11 villes : 


1. .Bjltom : collégiale. 

2. Vic-le-Comte : sud-ouest de Billoni. 

3. Chaise-fiieii : sud de VHc-ic-Coiiite. 

4. Itiom aiilreruis Riconutr/us : hôtel 
des monnaies, généralité, etc. 

r>. Mariii(/ue : à l'oiiput de Riom. 

(î. C7ermo»(, aulrelbis Auffusione- 
wetwï», et depuis L'rbs Arvernortim : 
capitale, évéclié, cour des aides, etc.— 
Collégiale.—SociCMé littéraire.—Patrie 


de Pascal. 

7. Montferrand : bailliage au nord- 
est de Clermont. 

H, Issoire : au sud-est de Clermont 

9. Vodable : stid-e.st d’tssoire. 

10. firioade-sur-l'Altier : au sud-est 
d'issoire. 

11. Aigue-Perse : chef-lieu du duché 
de Montpellier. — Patrie du chance¬ 
lier de L’Hospital. 


LA nASSE-Al VERG.VE OCCIDEMALE COmpi’Cml 2 vMIoS : 


1. Evaitx : élection. 


I 2, Semar : au miüid*£v8ux. 
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LYONNAIS. 


Le Lyonnais a au Nord la Bourgogne, à l’Orient la Bresse et le Dau¬ 
phiné, au Slidî le Vêlai, à l’OccideiU l’Auvergne et le Bourbonnais. Ce 
gouverneinetu comprend le Lj'oiinais propre, le Forez el le Beaujolais. 
— Enoncé hislorique : Le LYOiin.ais et Lyon sa caiiitale passèrent snc- 
ccssiveiiienl des Homains aux Bourguignons, el enlin aux rois de France, 
qui, en îJiSij, le cédèrent à Conrad I*'', roi de Bourgogne. Jusqu’à l^lii- 
lip|)e-le-Bel, le Lyonnais fut cii la possession tics coiuLes tle Forez cl 
des arclievôjmcs ,’qui se disputèrent ce pays. 

LE LYONNAIS propre comprend 4 villes : 


i. Lyon ; capitale, archevêché, hôle! 
des monnaies , rtc. — 5 églises. — 1!) 
paroisses. — SiO ronvcns. — 3 séminai¬ 
res. — Un coliége. — Aradémie des 
sciences et lie II es-lettres, t7ôS. — Aca¬ 
démie des i)cau\-aris, 1713. — ilOtel- 
Dieu fondé vers le vie siècle; l'in fume¬ 
rie a 51H> pieds de long. — llOlel-de- 
Ville: sous le vestibule, qui est un por¬ 


tique à Fa romaine, on voit deux gran¬ 
ités tablc.s de cuivre sur lesqiielics se 
trouve gravée la harangue que iitl'em- 
pereur Glaudc dans le sénat de Rome, 
en faveur des Lyonnais. 

2. La Breste : à l’occident de Lyon. 

3. condrieux : au midi de Lyon 

4. 6‘aint-Chaumont‘Sur~le-GieT. 


LE FOUEZ (omprend 5 villes i 


1. .ilfontbrisott : capitale, élection. 

2. Saint-Etienne : élection. — Sur 
un ruisseau iiuniiné Furens. 

3. Saint-Gahnier t au nord de Saint- 


Etienne. 

4. Feurs-sur~la-fj}ite. 

5. Boanne : élection.— Sur Fa Loire 
qui commence là â porter bateaux. 


LE BEAUJOLAIS comprend 4 villes ; le Beaujolnis est devenu la pro¬ 
priété de Philippe l*'', duc tfOrléaiis, rayatii reçu par testament de ina- 
deinoiselle de Bourboii-Monlpensier. 


1. Ville-Franche: capitale, élection. 
— Académie des sciences et aits, 107^. 

2. Beaujen : bas-relief du pui lati de 
l'église, représentant un des sacrifices 


appelé par les Romains AMOüefaun'h'n. 

3. lîelleville : au sud-est de Reaiijeu. 

4. Charlieu ; à l'occident de Beaujeu. 
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Celle province a été formée des débris du royaume de Bourgogne. En 
ÿ89. le comte Gui ou Guignes, tut le premier prince qui s’y établit. Ses 














successeurs prirent le même nom de Gui. Cepeinhmt rmi d’eux, au niî- 
lien du xii* siècle, ayant porté le nom de Dauphin, ses desccmlans en 
lireiil un mmi de t'annile. ilinniici'l, dernier Ilauidiin vieimuis, céda le 
Paujdiiué à !diili|)pc-de-Valois, moyennant iloritis d’or, Char¬ 

les V, [tc!Îi-lils de ce roi, (ut le premier lîlsde l'nmee ipii porta le mmi 
de Dauphin , avec les armes de Krance écartelées de celles du Dauphine : 
eela eut lieu en lôÜU, — l,e Dauphiné a an Xord la Dresse, le Diémimi 
à rOrient, la Drovenco au Midi, le l,YOmiais et le Vivarais à rOrienl, — 
Un le divise en haut cl has. 



U AUT-DAl PilINK 


comprcml 6 petits pays : 


1E GRAisiVAUü.vN Comprend f> villes : 


1. Crenoble-sur^ Vlsère •. capitale, 
evêché, hùicl lies niüimaios, géucsa- 
lité, etc. — Hôpital géiiiMal. — Arse¬ 
nal.— Petite citailelli'.—Foriiticaiions. 
Fontaine ardente à truis licites de 
(irctioble, vomi.ssai>l des fl imines rou¬ 
ges cl bJeues, de la hauteur trmi üenii- 
pied. 

2, Sassenage : an counuenl de J*I- 


sère et (tii Drac. 

3. Harriutx : fort, au nord-est de Ta 
grande Ciiartrcuse. 

JMmttre : an rnitii fie (Irenoble. 

fl. Si/inl-fîonnef-sur-le-I)rtic ; doii- 
tié t>nr Louis XIIJ au cumiétalde de 
Lesdisuières, 

ti. Le^dîijiiièrcs ; a» nord-nufsi de 
Siiiiil-Ilauui;!.—Duclié-pairie en 1611, 


LE uoïAXNÈs n’a tiu’une ville : 
i. Pont-de-Royan .‘capitale, marquisat. 

LES BAiioNxiES ; CO puYscoiiiprcud 2 baronnies qui rcnfermenl l villes. 

1. Le Huis : capitale, bailliage. !î. .l/«u»7/onjf : du diocèse de Gap, 

2 . üHontauban. 4 , ISlhoHS-sur-la-riciére-d'Aiyues, 


LE CAPEXçois comprend ô villes : 

1. Gfl/) ; évechti. capitale, élection. 1 3- 7V/i/ur<l : au midi de Gsip. — Du- 

2, Strres-sur-îe-Rttch, ebé-pairie en 1“15. 


i.’embhu.nois comprend ."i villes : 


1. Etnbrun: capitale, aicbcvécbésur 2. (Miilllestre : à l'OrictU d’Lrnbruu, 
la Durance. 3. .Wonf-iiaup/im ; place forle. 

LE iiRiAXÇOXNOis coiupreiul 1 seule ville : 


i. liriançon ; capitale, bailliage sur 
une momagne. — Huche pcicéc nom¬ 
mée Pertuis-Hostuny, avec celte ins- 

LE DAS-lUrPKINÉ comprend t 

LE VIENNOIS conqu’eiid 7 villes : 

1. 'Eie««e'.îur-le-/î/nîne : capitale, 
archevêché, éleciion. — l.'arclicvêiiuc 
prend le titre de primai tics piimals. 

2. iîo»m»!.T-.îwr-l Lsêrc ; éiccliori. 

3. Sainl-Marcellin .* bailliage, ctcc- 
lion. 

4. Suint~.intoine : h deux lieues de 
SaiiU-MarceiÜn. 

.j. La 7oMr-dM*POf ; à rorlent de 


cripllon à rentrée : l). rtCfuri-.li/i/Kst'o 
dcdii-ata salutate eain. 


p.ays : 


Vienne.— C’est du seigneur de ce lieu 
((UC sont venus les princes daupliiits 
(le la iroisièmc d TJitèrc race. 

6. rrémi’ett ; au nord-ouest de la 
'J’our-du-Pin. 

7. Le /*onf-de-77caKcoîjin : sur les 
cotilhis de l.i Savoie, a ((ui eu uppnrticnt 
la iiioiiié. 


I 








IK VALKXTiN'OiS coi«rn’eiul ^ vilies. (l’cst un (tutlté-pnivU*, ttuuuL' i>îU‘ 
LouisX!Il, au pritioo Mfuiaco, eu 1012.11 appai'tieiU aujourd’hui à la mai- 


sou (le .Maiiguou. 


1. VatéH<(;e-sur’-te-Iihône : capilale , j 2. 3/o«<^/iJHar/; électiou au nûdi de 
('vêehé, utiivcrsité fondée en iiôi , par Valence. — Ancienne citadelle. 

Louis XI. 


LE TRic.vSTiN Comprend 2 villes : 

i, Anin/-P<iwf-Trots*Cftàfeawii! .* évê- 
ché, bailliage. 

i-E Diois comprend 1 seule ville : 

1. Die ; évêché, bailliage. — Sur In 
Drdme. Le pape Innocent XII, à la 


2. Pierrelatte : au nord-ouest de 
Saint-Paul. 


prière de Louis XIV, sépara, en f C92, 
révêché de Die de celui de Valence. 


27' GOUVERNEMENT. 



* 


Borné au Nord parla Sainlonge, l’Augoumois, le Limoiisio ei TAii- 
verguc, à rOrient par le Languedoc, au .Midi par la Basse-Navarre , le 
liéani et les Pyrénées, à l’Occideul par l’Océau. Il comprend la Guieime 
et la Gascogne. — Enoncé historique : Les soiiveraîiis de la Giiieiine 
étaient les rois d’ArjulLaine, Louis Vil, roi de, Kraiice. épousa la lille do 
Guillaume IX, dtic d’Ainiitaine, Louis YM , ayant réjuidié sa femme, eih? 
é|iousa Henri, roi d’Angleterre, qui devint ainsi possesseur de laGuienne. 
Charles VH la comjuit eu Ifôl, et la réunit à la couronne. 

LA GLIKNNE comprend 0 j»ays t 
la güie.vne propre comprend 7 villes i 


1. ^tordeaux-sxir-la-Garonne : capi¬ 
tal c, archevêché, parlement, généralité, 
hélcl des monnaies, etc. — L’archevê- 
ciue prend le titre de primat d’Aqui¬ 
taine.—.Academie des sciences elbcües- 
ielires, liLL —Patrie de Montesquieu. 

2. Libourne : à l’orient de Bordeaux. 

i.E BA/.At»Ais comprend ci villes : 

1. Basas : capitale, évêché. 

2. Lanÿon : sur la rive gauche de la 
Garonne. 

3. La Réole : sur la rive droite de la 


3. Bourg ; port. —Sur la Dordogntï. 

4. Fronsac-sur'-la-Dordogne : duché- 
pairie, en 1608. 

5. Blaye : nn nord de Bordeaux. 

6. Conr/r04'au nord de Libourrie,A’'ic- 
toire d’ilc'iui IV sur la Ligue, en 1587. 

l.L’Efparre, 

Garonne. 

4. Chaumont-sur-la-Garonne. 

5. Castel-Jaloux ; à l'orîctit de 
Düzas. 


LL PLHIGOBD se divise en haut et bas. 


LE iiAUT-pÉRiGouD comprend 4 villes : 


1. Périgueux : capitale, évêché, élec¬ 
tion. 

2. J/nciddo : sud-ouest de Péri- 
guenx. 


3. Bergerac : sud-est de Mûri dan, 
La Force : à l'ouest de Dergerau, 
— Duché-pairie, en 1U3". 
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LE ïiAS-pftituunui comprcm! T» vill» 

1. tSarfnf -• capitale, évéché. etc. 

2. Biron ; sud-ouest de Sarlai. — 
Duché. 

l’aüêmjis comprend D villes : 

1. Agen~sur-ïa^Garonne : capitale, 
évéché, 

2. Port-Sainte^Marie. 

3. Villeneui e rf'/ijr/efiot$'^ur-/e-Z.ot 

4. t.7érac-,?«r-ïe-/.,oî. 

5. Aiguitlon : duché-pairie, 1638. 

LE QüERCI se divise en haut et 


s : 

3. Montifjuac : au nord-ouest de 
Sa liât. 


6. T’onwem.ç ; nord-ouest d’Ageti. 

7. Marmande-sur-la~Garonne. 

8. .Çfi/rtte-f’(i(’-Jtir-/a*Dordogne. 

0. Duras : au snd de Sainte-foi. 

Duché érigé eu 1GS9. 




LE lUüT-QUERCi Comprend 5 villes : 


1. Cahor$-sur-h-Lot : capitale, ; 

2. Fùjeac : au uord-est de Caliors. 

LE BAS-QüEiici Comprend 5 villes : 

1. il/oiî.îac- sur- Tarît . | 

2. Montauban : capitale, évêché. 1 


3. bourdon : au nord de Gahors, 


3. Laiisertes ; au nord de Moissac. 


LE ROLEUGUE se divise en comté de Rouergue, et en haute et basse 
Marche- 


LE KOUKRGüE Comprend 2 villes : 

■ 

1. IViodez'Sur-VAveyron : évêché, | 2. Bntraiyues : au nord de RboJez. 

L.v HAUTE-MARCHE comprciid 2 villes : 

1, AUlhau-sur-le-Tarn, 

2. Vabres : évêché. — Sur la rivière de Dourdou. 


LA BASSE-MARCHE Comprend 2 villes : 


1, Yillefranche : capitale. — Sur I 2. iVd;oc-aMr-i'4t’«pron. 
l’Ave^fron. I 

LA GASCOGNE comprend 8 pays : 

LES LANDES Comprennent 3 villes : 

1. Daa;-aur-r4dour : capitale f évé- 3. Alèret : au nord de Tartas. — 

ché. I Duché. 

2. Tartas : sénéchaussée. 


% 


LE CüM)0>iûis eompreiid 3 villes : 

1* Condom-surAa-Blaise : capitale, | 2. Nérnc ; au nord dp. Condom* 

évéché* * 3* Gabaret-ÿur4a-aelm. 


L'AUMAÇjNAC se dtvîse en liant ei bas, — Ce comté, qui uvaîl ses 
coin les pur lieu Hors, a été réuni ii la coirroime par Hcni'i Iv* 


1. Anch-sur^îe Gers : capiule» ar- 
clinvérin. 

•i. Lecioure : évécti^, — Sur le 

3. fjivif ; au iiurfJ-est du Lcctüure* 

4. l'^erdun-mr^la-Oaromic ■* capi¬ 
tale. 


5. Vtsle-Jourdain : au sud-ouest de 
Vcrduri. 

fi* fifmonf ; sur la rinVvre de fi i mont, 
7* FUurance i au iiont d’AucIi* 

8* Miranih : au sud ouest d' AucIi* 









L\ CHALOSSE Comprend 3 parties : la Chalosse propre» le Tursan et le 
Marsan• On y compte 5 villes : 


1. Saint-Sever : capitale. <— Sur 
PAdoMr. 

2. Aire : évêché. — Sur l'Adour, 

3. Grenade-sur-l'Adour. 


4. Mont‘de-Marsan : au nord>oue»t 
de Grenade. 

5. Moque fort. 


LE PAYS DES BASQUES coHiprcnd le Laboiu' et le vicomté de Soûle. 


LE LABOUR Comprend 2 villes ; 

1. Jîayonne : capitale, évêché, place 
forte, Iiêtei des monn. — Sur l'Àdour. 


2. Saini-Jean-de-Zwx : port. 


LE VICOMTÉ DE SOULE Comprend 1 ville ; 


1. Itlauléon : capitale. 

LA BiGOiiRE comprend 5 villes : 

1. Tarbes : capitale, évêché. — Sur 
l’Adour. 

2. Vic-de~Bîgorre : près T Ad ou r. 

3. Bagnères etjlaréges : eaux min. 

LE COM.MIXGE Comprend 5 villes : 

1. 5amt'Ser(rand:capitale, évêché. 

2. Saint-Gaudens : au nord-est de 
SaiiU->Bertiand. 

3- Lombes : évêché, — Au nord de 


4. cauterett : à l'occident de Barêgea. 
â. Àutin : au nord-est de Tarbes. — 
Duché-paîrie, en 1711. 


Saint-Gaudens. 

4. LTsle-en^Dodon. 

5. Muret : à l’orient de Lombez. 


LE coL'SERAss Comprend 2 villes : 

1. Safnf-Lîsici* ; évêché, 

2. A'ai»t*Girons : au sud de Saint-Lizier. 
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LE BÉARN. 


Le Béarn appartenait Ji Henri IV quand il parvint à la couronne. 
Louis XllI, son lils, Ta réuni en 1620 à la France avec la partie de Na>- 
\arre que possédaient les princes de la maison d’Albrel. — Ce gouver- 
nemeni comprend le Béarn et la Navarre. 

LE BÉ.\RN comprend 6 villes : 


1. />aw ; Parlement, chambre des 
comptes, cour des aides, hôtel des mon¬ 
naies, université. 

2. Gkron ; sud-ouest de Pau, — 
évêchê. 

3. Sainte-Marie : près Oléron. 

4. iVauarrens : place fortifiée par 


Henri d’Albret, roi de Navarre, 

5, Lescar : évêché. — Nord-ouest de 
Pau. 

6. Orihes ; université fondée par la 
reine Jeanne d’Albret, pour iescalvi- 

, nistes. 

i 











- m - 



nASSE-.NAVAHRE 


coiiipremi ù villes. : 


1. Sutnt-Jean'l*ied-de-Port : capi¬ 
tale. place forte. 

2. i'aînt'/^afojs : au nord. — Sur la 


HiJouzc. 

3. GrommoHf ; au nord de Saint 
Palais. 
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FOIX 


Le cotniê de FoIx a en ses comtes paniculiers ; puis il passa siicccssi- 
TeiiieiU liatis la maison d’Albrel, dans celle de lîoiirbou , par le mariage 
de .Jeanne d’Albrei avec le duc de Vcnddnie, fpii devint ainsi roi de Na¬ 
varre. Henri IV, leur lils, réunit ce comté a la couronne.—(le pays 
compnnid <5 villes i 


1. foix-xur-l'Ariè{fe. 

2. Pnmkrs : évéi hé. — Sur l’Ariêgc. 
.Trazér«.t : au nord de Pamirrs. 

h, Tiirascon : au sud-est de FoiJt. 


5. SaucrdHH-.îHr-i'Ariéjc. 
n. Andorre : au sud-ouest de Taras- 

Cùn. 
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KOlSSII.I.ON. 


Le Uonssillon était autrefois un eointé de la Catidogne. Kn Jean, 
roi d’Aragon, l’engagea ù Louis M , pour 5(10,00(1 cens d’or, (leile 
soininc n'ayant pas etc remboursée, le comté l’Csta à la France. Ctiar- 
Ics VIH iemulii en J iOÔ, à Ferdinand . roi d’Aragon, à comlilioii (jii’il 
MC secourrait ])a$ les Napolitains. Louis Mil, .s’étant emparé de ce comté, 
le réunit à la France, en J(J5‘J. — 11 compi’cnd trois parties : la Vigne- 
rle de Perpignan, la Yigucric de Conllans cl la Cerdagtic-Françaisc. 

L.v viGi Piui; DK rEniMüX-vx comjpretul 7 villes : 


1. PerpUjnan : rapitalc, évéché, bô- 
id dopi riioniiatrs, ]dacc rorlr. 

2. Jilne : près la nier Méditerranée, 
tl. /f(rmj/te.T: au iiordde Perpignan. 

't. iyulces : rliâleau 1res fort. —-Con- 

(ini du Languedoc. 

L\ vmtüRTfc na confla.vs comprend 2 \illes ; 

1. riVferraHC/ie sMr-ie-I'cf. i -l. Pradei-surde-Jet 


.1, rolHintre : place forte, — Sud-est 

do Perpignan. 

(i. Pori‘-Vendres ; petit puii sur la 
3Iéiltietranée. 

J. BelUfjanie-. place forte. 



















LA tKHIJAÜNK’FIlA.VÇAlSE CVlllili euit 1 villc ; 

i. Montlouis : place Tortc bâtie par IjjuIs XIY. — t'orûQcalionsde Vaubtin. 
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LANGUEDOC. 


lîonié au Nord [►ar le [^yoniiais, l’Auvergi^c, lo Uouer'giio, le (Jiierci, 
à l’Orient par le lUiùtie, au Midi parle Itoiis-sillou el la îliédîlerranée, à 
l’Occuleiil [lar la {lascognc. ■— i^nonrc historique : (’.c [lays élait |«»ssédé 
par les Uoinains, ([ni ra))pelaicii1 Oaule-Narbontiaise. Les Oodissen cni- 
fiai'èrctii et [H'ireniijossession doTonlovise.CiovislcsilélU.OliarlesMartel 
et Pépin, son fils, se rendircni de nouveau niailres de eeilo province, 
(iliarleoiagne y éialdii des gonvenicurs auxquels il donna le nom de 
cüinles, marquis cl ducs. J.es roiuies de ioulouse se rendireiil maîtres 
de presque tout le Languedoc, Le conilé de Toulouse fui réuni à lacou- 
l’ontjc, en 1:271, Piiilippe-lc-llardi pfili)osscs5ioii <ic celte province, qui 
ri’a été réunie à la couronne par letires paienies du roi Jean, ({n'cu 1071. 
—Oo divise le Languedoc en trois j)ariies ; le liant, le has cl les (’.évemies, 

LE lïALT-LANCL'EDOC conlieni Ü diocèses : 

i.K oioctsE iiE ïoi:loi:se comprend 2 villes : 

1. ToitJouse~stir-la~Garonne î ar- 
chevêclié. parlement, hôlel des mon¬ 
naies. université, tac. — Acarlémie des 
jeuï floraux, iirstiluéc en 132t. — Des 
Sciences et bcllcsdetlres, eu — 

Des sciences, inscriptions et belles- 


lettres, en (7iiî. — Les comtes de Tou¬ 
louse prenaient le titre de ducs d'Aqui- 
taîne. — 1,’un des fils de Louis XIV 
portail le titre de comte de Toulouse. 
— fofiai rnqalh uii mille île Toulouse, 
2; Verfenü : à l’orient de Toulouse. 


LE luociiSE o’.vLirt' coioprciid î villes i 


1, Albtj-sur-le-Tarn : capitale, ar¬ 
chevêché. 

2. Gaillac-sur'^ie'Tarn : sud-ouest 


d’Alby. 

3. Ùabasfeins : s0(1-0110.11 do Gaillac. 

4. liéaltnotit : au midi d’Albv, 


LE DIOCÎÎSE UE CASTUES COmpl'Clld 2 villCS I 


1. Castres : évêclié. — Patrie de 
Dacier. — Ali nés de turquoises peu iii- 


rérieuies à celles d'Orient. 

2. Grant bel : au nord-est de Caslies. 


Eli DIOCÈSE DE (,.\VAVR coiiqireud 5 villes : 


1. iMvattr : évêelié entre Toulouse et 
Castre?. 


2. puilaurens : au sud-est de Lavaur. 

3. Itevel : au sud de Puilaurens. 


LE DIOCÈSE iiE 5Ai>iT-i’Ai>ofL comprend 2 villes : 

1. Saint-t'apoul : évéché. 

2, Castelnandary : capitale du duché de Lauraguais. 
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•'X, LE DIOCÈSE DE MïREPOix Comprend 2 villes : 

1. Mirepoix : évêché. — Sur le Lers, | 2. Chalairû‘tur4ê-lm, 

: LE DIOCÈSE DE RiEux Comprend 1 ville ; 

■ k. 

. j . 1. Rieux : évêché. — Sur la Rise. 

; LE DIOCÈSE DE cosniiXGE comprend 2 villes : 

V 

. 1. Valentine^sur^la-Caronne. 

-< 2. tSi'aint^Béat : avec un port sur la Garonne. 

' LE BAS-LANGUEDOC comprend H diocèses : 
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LE DIOCÈSE D’ALEin Comprend 4 villes : 


1. ÂUth : évêché. — Sur T Aude. 

2. Limoiix-sur-VAude, 

3. Quillan .< sud-oue^t d’Alcth. 


Sur l'Aude. 

4. JTamf-Pauï-de-FenoufWèdâ# : en 
tre des montagnes vers le Roussillon. 


LE DIOCÈSE DE CARCASSOATïE comprciid i ville : 
1. carcassonm-sur~V Aude ; évêché. 


LE DIOCÈSE DE SAisT-poNS Comprend 2 villes : 

1. Sainte Pons ; évêché. 

2. Saint-Chignan : au sud de Salnt'Pons. 

LE DIOCÈSE DE NARBONNE Comprend 2 villes 1 

1. A’ar&onne : archevêché, — Sur un | 2. Peri^fnan, aujourd’hui Flawfy 

canal tiré de la rivière d'Aude. ' érigé en dnché*pairie^ 1736. 


LE DIOCÈSE DE BÉZIERS Comprend 2 villes : 


1. Béziers î évêché. — Prés le canal i 2. FtîlCfte«t;e. 
royal. 1 

LE DIOCÈSE d’agde Comprend 3 villes : 


1. Agde : évêché. — Près de l'embou' 
chure de l’Hérault. 

2, Celte on Port-Saint-Louis-sur'la^ 


Wéditerrnnée. 

3. Pdzenas : au nord d’Agde. 
l'Hérault. 



LE DIOCÈSE DE MONTPELLIER comprcnd 5 villcs : 


1. Montpellier î évêché, chambre des 
comptes, université, hôtel des mon¬ 
naies, etc, — Citadelle. — Patrie de 
DoQcan, célèbre médecin. 

2. Limel i à rorient de Montpellier. 


3. Fro ntignan-surAa-Méditérra « ce 

4. Balaruc : au midi de Monlpeltierf 
— Eaux minérales. 

5. Maguelonne, 


LE DIOCÈSE DE LODÈVE Comprend 3 villes : 

1. Lodève : évêché, — Sur ta rivière 3. Bédarieux: à l'occident de Cler- 

dc Longue. mont, 

2. C/ermonf-sur-ïa'Ie«5ue. 


LE DIOCÈSE DE Nis>rES Comprend o villes : 


1, IVismes : évêché. — Temple de 
Diane bâti par les Romains. — Amphi- 
ihéôtre. —Patrie de Jean Nicot, am¬ 
bassadeur de Portugal, d’où il apporta 
le tabac, en l'jôî). — De Flécbier, 

2, Beaucaire-sur-le~lthône, 


3. Aigues* Mortes : au sud-ouest de 
Nismes. 

4. Sommières-surde-fidourle. 

5. Colrrjso» ; à l’orient de Som 
mières. 
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LE DIOCÈSE d’alais côiiipreiiil 3 villes : 

1. JiûiwKMe-Gordon : évêché. J S. Saint-ilippoîyt» : sud-ouest 

2. Andusse ; baronnie. ' d’Alüis. 

LE DIOCÈSE d’lzès compieiiU 4 villes : 

1. Uzès : tîvêcljé. — Duché-pairie, | 3. Haynols : au sud du Pont-Saint- 

1572. ■ Esprit. 

2. Poiit-t5'at’nt'£îprt( ; au nord-est 4. Aramon ; au sud d'üzés. 

d'Dzés. t 

LES CEVENNES, montagnes qui s’étendent depuis la souree de la 
Loire Jusiiu’à Lodève. — Elles comprennent le Gévaudan, le Yivarais 
et le Vêlai : 


LE GÉVACDAîi Comprend 4 villes : 

1. Ariîn(ie-SMr-îc-ioï : évéehé. 

2. Florac : près le Tarn, 

3. Langogne : au nord-est de Slende. 

LE vtVARAis comprend 6 villes : 

1. Fmers ; capitale» évêché. — Sur 
le Khône. 

2. *S’ainf-.'i ndcot-SMr-îe-Jfîftdne. 

3. Joyeuse : à Toccident de Viviers. 

LE MïLAY comprend 3 villes : 

1. le Puy î capitale, évêché. 

2, Yssengeaux : nord-est du Puy* 


4. .}Iarvejoîs : sur la rivière de Lo- 
lange. 


— Duché-pairie» 1581. 

4. J.u5cna«. 

5. Tournon-sur^le-Hhône. 

0. Annonay ; nord-ouest de Tournoo, 


I 3. Le 3lonestier : au midi, près la 
I Loire. 


GOUVERNEMENT* 


LA PROVENCE. 


La Provence fut gouvernée par des comtes, jusqu’à l’époque où elle 
passa aux mains de Charles de France, frère de saint Louis. Charles 
d’Anjou, dernier comte de Provence, institua Louis XI son héritier, et 
la Provence fut dès lors réunie à la couronne. — On la divise en haute 
et basse. 


LA IIALTE-PROYENCE comprend 17 villes : 


1.5islero/i : évêché. — Sur la Du¬ 
rance. 

2. Porcaîquier : célèbre par ses an¬ 
ciens comtes. 

3. 3/<i«osçue-s«r-Ia-DHran ce. 

4. Apt î évèclié. — Sur U rivière de 
Calaron. 

.5. Yiiiai'n : duché-pairie, 1651. 


6. Digne : évêclié. 

7. Se'yne : au nord-est de Digne* 

8. Senez : évêché. 

9. Castcltane-sur~le‘Verdon, 

10. Anrrestne : au nord de Senez. 

11. Colmar : sur les conflns do Dau¬ 
phiné. 

12. BarcehnneUe : bâtie en 1231, pat 
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itt^mond éflnit»» lie t^rovencp, 

düiii les aiifOires êiaieut de Hiirfclotice 

eti Ë&p.ig;)c. 

13. Riez t évèfli^. 

H. J/OHjfierj. 


l.'j, fiiantlère t (‘s'éclié. 
ili. /-ifilnicuuir. 

17. .litjltin cl ffajon i de la vigiictie 
(rKiilruvaui. 


I.A 1}.V.SSIM>|!0VKM:I!: couiin-einl viilf.>s 


fe 

-» 


1. J/ies-sur^/e-R/iâne : archevêch»?. 

— iUüiHinicns romains, — OMIisfiue 
dc'lerié en 167.7, cl élevé sur la place 
publique. 

2. Sitton: à rovlenl d’Arles. 

3. Tarasron-stir-le-Rhône. 

Aix'. capitalede toute la Provence. 

— l*ai leiiicnt, liôiel des mouiiaies, etc, 

— Fondée par Scitius, proconsul ro¬ 
main, 125 ans avant J.-t^ 

5. j.awbexc : au nord-ouest 

6. lîriqnolles. 

7. A'ai»N.Vajc/mm .* entre A\x et 
llrignoltcs. 

S. MarseUIe : évéché. — Académie 
des belles-lettres, I72(î. 

U. /.c Marthfue : au nord-ouest de 
IVlarscHle. 

10. La Ciotat : au sud-est de Alar- 
seilie. 

11, La A'aînte^Raume : à l’orient rie 
Marseille. 


12. Toulon : éïcclié. — Port. 

13. II>fères i prés de la mer. 

li. Fréjus : évêclié, — Cetie ville 
servait de port aux llomains. 

15. Lorynes : à l'occideiil de Fréjus. 

1(5. l>raf/MiV/fia«. 

17. Rurgesnoiit : au nord de Kra’ 
guignaii. 

IS- 5at'n(->ï‘rope3 : port sur la .Médi¬ 
terranée. 

19. Grasse : cvéclié. 

20. Antibes : port. — Place forte, 

21. Saint^Panl : au sud-est de Veuce. 

22. Cœtîères : cédée à la Franco eu 
1708. 

Nota. — 11 y a plusieurs lies sur le.s 
côtes de Provence. Les plus considéra¬ 
bles sont : les Iles dIlyéres m nombre 
de 3, et les Iles de Lérins au notiibrc 
de 2. 


LK COMTAT VEXAISÜIN. Ce jietit Kial aitpîiriieiil an Il est en¬ 
tre le Danpliiné et la ï'rovence. Son uoin lui vienl de la ville de Véiias-- 
<|iK‘, snii ancienne capitale. 11 <lé|ieiulait anirefnis de la Provence. (V*dé 
en 1275 , à Crégoii’C X., par Pliilip))e-lc-llar»ii. — Il comprend 5 villes i 


1. Carpentras : évethé. 

2. Vénasqne ‘ à roccidenl de Car- 
penlras. 

3. rnévon : évcclié. — Au nord. 

4. Cat’at7(on : évècbé. — Au midi, 
— Sur la Durance. 


5. (eû/non : arclicréclié vendu, en 
13'*8, à (ilémeiit V1 par Jeanne, reine de 
Naples, pour HO,fWHJ florins d’or.—-Sé¬ 
jour du p.Tiie depuis celle époque, jus- 
qircn 1370, que (irégoirc XI retourna 
à llonip. 


l.ETliKUlTOlHE D'OIIANGE eompremi 1 ville.—Cepciil pays p-'issa, 
en 1551, aux princes de la maison dé Nassau. Cnlllanine II, roi d'An¬ 
gleterre , possédait celle principauté loiS(|nr Eonis XIY s'oii einpara. 
Après la mort de Cuillamne 111, l.ouis XIV se lit eeder la [iriiieijtanlé 
d'ürange, |uir l'iédéiâc-Cnîllaume, roi de l’nisso, ijui se [loriaîi jimâtlei' 
de Cuillamne. Louis XIV agissait ainsi, alin rie faire ees.«;ci’ les preleii- 
lions du prince de Conli sur TJiérilage d'Oraiigc. Il lui donna denv ter¬ 
res en échange. 

1. Orange ; évéché. *— Université. 



FIN. 







r.f^ WA.'v-f 


AmÉiàrA' j* /Si* 


ÏAîV.J OIT^ 

k *_tlï#jïr#.« 

^ AÆT^HHïinA 

WifiL<irji^ n7> diH/ I 




01. üAlN 


ft K U a 

/ier’ ^hjSp*/ JVif^ 

lu 


1^ t> ( T Cï ( 

/fer j'iviyïüi. 


fjWTir.K.it 

'r^K ^ 


ij^i: 

3 jffjl^, jP 


U’VEKOPfé'V 

Û ^ 


ijftorsL^ 

\ F^ 1 

1 J-TfV / 


t>tiltitff~iirx 


4Î l V E N N E E V Cr A îl C *- 


(£lv PIÏOVENVi^- 

■J^r rfÏH^ïWlFrf?^ 










/JVwiMW ^fi-/“ /^VrjfJwMV -A-Ijif/. . 


“ ♦K 5 ^^ 4 , 


11. 




■y î lîB puAî*'-^ 'î? 

D X t> It M. A .M> I E ^ ^ 

^fjtr érÆpf t^nra >fiJtty Æ '‘ * n.p_ .<l ^ 


I££;T7 


« 


frai^ 


fftf ^ 


/r. 






i/wr 

e 

mtïrK.'r 


rwr 




WiVTÎBXAL^l J>Ji/i?yp P O 


(Prigtnc 




Bi>llUHl?fN AiA. ^ Jf 


‘ ^ lio la 




francs:. 




IJ A ÏT P H IW E ' 


/Sfjr rffrflwirt'i*,*^ i^itwLT 


oRc*i*i:j: 

Av^if^ AMfj- * A" 


f «4* j"' 

j/jKWt' ^>[if 


«T 






Wl>-à 
































































































































/^A'7/7' Vljr/fAV// 







iiy/SXrjfc 




v^yw 






fYi^& 


V^\7r^Eii. i/t' 










i/,‘*./Bi^Wr rA< 
4t 


r^fry w y ^^ ' 


.litÆrïvw' 


j^ÀvrAtl 


■ -■ ■ 






. ■ --...- n% J^ . . 

Yj^ra4‘,'^ . 

riï- ivi^r-^v*ri.r> fw ^Fi<v'h yr- 

J^wivn..r ifS- 


VEPriïJBE 


J.A tUM'IlK Mil- W| 

Xit|k-iplt''lriL j /ï-j Jiftf f 

lipT^EII^IlCPII Vï'EI^'ImI*' 

rt>Llt4'l]PkV II» <'i>J||-ri* _iy ^ JJI „ 
Im* î^aLpIp?!* irOLiuue _ ^Çy « 

V+ iïî- y^y-Aj*- ffff JcJiii- 


iV #J>ï^ÿ»ii" i>J7«^/yMÉ«u^3 JFWW-'/2 ■ ■r'a^TrflrWir%.'^r/«jK'T^'ris^i«'^, JtVïW^^^ AwjJ^>ÉÆvyWi-4:yfly 

M a /insn^. f-r r^jvy , yjp , 


/rjUréMÜ 


fi,K I>K ^Ofh^ 




AiÉf^fvr/ ^*wr v3t^ify\ 




JF.Û 


/A/r 


\/''VTÎ^5Si>rv^ - 
./^^h^Xjvîæ^ 'ü;, 

#WÙ« \ , . ^,4æ£ 

^/îwrÆÿ: fr J 

ofr y-'^> t^y 


i > f" J JÏKi 


4L''^,(^rwPM«iir 






















































/v: r/r xtr/{kv.u. - 





















































































1 - 










































































\niTK.^ 


Arii*hi 






ITtÎHH 




/■^jqTKTJp] 




hifunirlBiv 


^hrUftav- 


l-u4ii;r'U^ 




IduIN^ Jhaii 

_ 


rtï^VrtrüJt î"ï- 




y*-RtŸ 










fcjïjf. 


Jï'liti 


Vlh 


£;AKT£ 


acB àrpiiftnîifiitô 


rfnjrj;^ 

de l'iifirtniTic IVïi^îneeriii 


l^D'rïDV 


I py. h4!l'.lim:« l Æm*^ AwAj,w,fm^ _-_ 

I ilr t'^pi.tnii . ! •-fr— *■ —Tl-^-ÙuI ^ 

i fi ^t fcwh r ... —- _ jftifrw-rf'.rtv*- ^ 

iJ ^^vnirwnMh- S .. , 


lU'hk.'lk' ilf -.Kl ^i|llfIï^^nr# 

-1 - S——s=— 










































































































































I 



i 

#■ 






4à 


k 


'/ 

l' 


% 


i 

\ 

l 


l 


I 


t 



t 


î 

I 

4 

f 

jfé 

















r 

'J 



iJ 

*f 


V 


i > 



























« 


I 




f 


<< 


4 


« 


I 


«P 


il 





► 


.il 























BU POITIERS DROIT LETTRE 


DL307991 




























































